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INTRODUCTION

Dans le cadre de nos travaux à la maîtrise en histoire appliquée, nous nous sommes 

penché sur l’exploration d’une thématique devant aboutir à l’application de l’histoire grâce à 

un stage, puis à la production d’un rapport de stage. Par la suite,  nous nous sommes engagé 

dans  la  production  d’un  rapport  de  recherche  relié  aux  travaux  effectués  lors  du  stage 

proprement  dit.  Jumelé  avec  le  Musée  McCord  d’histoire  canadienne,  nous  avons  eu  le  

privilège de pouvoir travailler à partir des sources contenues dans la collection permanente de 

cette institution dans le cadre d’un stage relié à l’exposition « Irlandais O’Québec » ayant 

ouvert ses portes le 20 mars 2009. 

Grâce à ces sources et celles que nous avons trouvées ailleurs, il nous a été possible 

de  bâtir  un  corpus  intéressant  relatif  à  la  présence  irlandaise  au  Québec  et  plus 

particulièrement  dans  le  quartier  Sainte-Anne  à  Montréal.  Le  document  que  nous  vous 

soumettons est le fruit de nos travaux ayant débuté à l’hiver 2009. Dans un premier temps,  

nous  effectuerons un survol du cadre historiographique et présenterons notre problématique 

ainsi que les sources consultées. Nous nous plongerons par la suite dans un examen plus 

approfondi de ces sources et des différentes avenues qu’elles peuvent offrir aux chercheurs 

voulant en savoir davantage sur l’histoire de la communauté irlandaise du quartier Sainte-

Anne. Finalement, nous présenterons différentes institutions ayant joué un rôle clef dans le 

maintien d’un fort esprit communautaire au sein de ce groupe.
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CHAPITRE 1

QUESTIONS D’HISTORIOGRAPHIE ET DE SOURCES

Depuis  les  projets  de  développement  du  secteur  montréalais  de  Griffintown  du 

Cirque du Soleil et du Casino de Montréal en 2006, ainsi que celui de la firme Devimco en 

2008,  l’histoire  de  ce  secteur  et  de  la  présence  irlandaise  au Québec  a  connu un  regain 

d’intérêt  auprès  de  la  population.  Même  si  la  population  d’origine  irlandaise  n’a  jamais 

constitué la totalité des habitants de Griffintown, ce secteur de l’ancien quartier Sainte-Anne  

de Montréal  est  devenu le  lieu emblématique de la présence irlandaise  au Québec.   Son 

avenir a donc stimulé chez plusieurs Canadiens d’origine irlandaise le désir de se pencher 

davantage sur leur passé et celui de la présence irlandaise dans la province. 

La présence irlandaise au Québec peut être retracée aux quatre coins du territoire et 

sur plus de trois siècles d’histoire.  Dans le cadre de nos efforts de recherche, nous avons dû 

restreindre le champ d’analyse. Il a été convenu avec l’institution nous accueillant à titre de 

stagiaire ainsi qu’avec notre directeur de recherche de cibler notre recherche sur l’histoire de  

la présence irlandaise à Montréal en mettant davantage l’accent sur la communauté irlando-

montréalaise vivant dans le quartier Sainte-Anne de Montréal. 
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Au cours de notre stage, nous avons produit quatre textes de vulgarisation permettant 

d’explorer autant de dimensions de la présence irlandaise à Montréal.  Tout  d’abord, nous 

avons examiné la contribution de la communauté irlandaise de Montréal à l’industrialisation 

de la ville entre 1840 et 1920. Par la suite, nous avons souligné la contribution d’hommes 

politiques irlando-montréalais à la vie politique québécoise sur la scène municipale tant que 

provinciale ou nationale. Troisièmement, nous nous sommes penché sur la vie associative au 

sein de la communauté irlandaise de Montréal au cours des XIXe et XXe siècles. Enfin, nous 

avons traité de la vie de quartier des Irlando-Montréalais dans le quartier Sainte-Anne. 

Cet  exercice  de production de matériel  de  vulgarisation nous a  été  d’une grande 

utilité en ce qui concerne la production de notre rapport de recherche. En effet, nos travaux de 

stage nous ont aidés à nous familiariser avec l’ensemble de l’historiographie entourant la 

présence irlandaise à Montréal ainsi qu’avec les sources d’information disponible sur le sujet.  

Il  nous  a  donc  été  plus  aisé,  par  la  suite,  d’entreprendre  la  production  d’un  rapport  de 

recherche traitant de l’histoire de la communauté irlandaise du quartier Sainte-Anne. Mais  

avant  de  nous  pencher  sur  l’évolution  de  ce  groupe,  un  examen  de  l’historiographie  le 

concernant s’impose.
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1.1- Cadre historiographique

Selon  l’historien  torontois  Mark  G.  McGowan,  l’historiographie  entourant  la 

présence irlandaise au Québec est assez limitée1.  Toutefois, le survol historiographique de 

Robert Grace, de même que notre propre examen de cette historiographie, semblent indiquer 

qu’il s’agit d’un sujet gagnant en popularité au cours des 20 dernières années. Après avoir  

exploré l’ensemble de ce qui a été publié concernant la présence irlandaise au Québec, nous 

ne pouvons que conclure qu’il s’agit d’un sujet d’étude peu dépouillé méritant que l’on s’y 

attarde  davantage.  Nous  avons  toutefois  identifié  différents  textes  et  chercheurs  dont  les 

travaux méritent d’être soulignés.

1.1.1 Le cadre général

Dans un cadre plus général, certains travaux de Paul-André Linteau et Jean-Claude 

Robert, bien que ne traitant pas spécifiquement des Irlandais au Québec, permettent de mieux 

saisir certaines réalités vécues par les membres de cette communauté. Tous deux professeurs 

à  l’UQÀM,  leurs  travaux  s’orientent  surtout  sur  l’espace  urbain,  sa  population  et  leur 

évolution.  L’Atlas  historique  de  Montréal  de  Jean-Claude  Robert2 présente,  à  l’aide  de 

planches, l’évolution de Montréal et de sa population. Robert y met en évidence des éléments 

1  Mark G. McGowan, “Irish catholics” dans MAGOCSI, Paul, Encyclopedia of Canada’s Peoples, Toronto, 
Toronto University Press, 1999, page 761 à 763.

2  Jean-Claude Robert, Atlas historique de Montréal, Montréal, Art Global/ Libre Expression, 1994, 167 pages.
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intéressants concernant la communauté irlandaise de la ville et le quartier Sainte-Anne.

 Par  exemple,  l’auteur souligne la  division confessionnelle  existant  au sein de la 

communauté irlandaise3, de même que la nécessité, pour les élites catholiques en place, de 

s’adapter  aux  besoins  exprimés  dans  ce  nouveau  contingent  de  croyants  essentiellement 

anglophones4. De plus, Robert remet en contexte le développement du quartier Sainte-Anne 

qu’il explique par l’essor industriel que connaît Montréal à partir de la seconde moitié du 19 e 

siècle5. Finalement, l’auteur présente des plans du quartier Sainte-Anne où l’on identifie des 

secteurs à majorité d’occupants d’origine britannique, irlandaise ou canadienne-française, de 

même que les zones de pauvreté dans le quartier en 1896, d’après  City below the Hill de 

Herbert Brown Ames6. 

Robert nous aide davantage à connaître l’évolution de la communauté irlandaise de 

Montréal  à travers une œuvre collective faite en collaboration avec Jean-Paul  Bernard et  

Paul-André Linteau7.  Cet article souligne la contribution de Viger et de son travail effectué 

pour le recensement de 1825 dans la compréhension du portrait démographique de Montréal 

à cette époque. L’ouvrage présente plusieurs données statistiques sur la composition ethnique 

de  la  population  montréalaise,  mais  aussi  plus  spécifiquement  sur  celle  de  deux  de  ses 

faubourgs :  Sainte-Anne  et  Saint-Joseph,  dont  la  partie  sud  sera  plus  tard  annexée  au 

3  Ibid., page 80.
4  Ibid., page 78.
5  Ibid., page 90.
6  Ibid., page 112.
7  Jean-Paul Bernard, Paul-André Linteau et Jean-Claude Robert, « Les tablettes statistiques de Jaques Viger 

(1825) » dans Groupe de recherche sur la société montréalaise du 19e siècle, rapport 1972-1973, Montréal, 
UQAM, 1973, 41 pages.
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précédent. Bien que ne traitant pas spécifiquement de la communauté irlandaise, cet article 

nous  a  été  d’une  grande  utilité  dans  notre  effort  de  dresser  un  portrait  de  l’évolution 

démographique de ce groupe. 

Outre cet article, certains ouvrages de Paul-André Linteau méritent d’être soulignés. 

Dans un article intitulé «Le personnel politique de Montréal 1880-1914 : évolution d’une 

élite municipale»8,  l’historien démontre l’importance numérique des conseillers municipaux 

d’origine irlandaise reflétant l’importance du poids électoral de leur communauté 9. Il montre 

aussi le déclin progressif de la présence irlandaise au conseil municipal en l’associant à la  

baisse  de  l’importance  démographique  de  ce  groupe  dans  l’ensemble  de  la  population 

montréalaise. Mais là ne s’arrête pas la contribution de l’auteur.

 Deux autres articles aident à comprendre l’évolution de la composition ethnique de 

la  ville  de  Montréal  et  du  quartier  Sainte-Anne  en  particulier.  Dans  «La  montée  du  

cosmopolitisme montréalais»10 Linteau présente plusieurs données relatives à l’évolution du 

poids démographique de la communauté irlandaise. Ces données démontrent l’existence d’un 

pôle important de peuplement irlandais à Montréal : le quartier Sainte-Anne11. Finalement, 

l’article  «Montréal  1850-1914»12 dresse  un  bref  portrait  de  l’évolution  des  courants 

migratoires à Montréal et montre la chute de l’immigration irlandaise et la montée d’une 

8  Paul-André Linteau, « Le personnel politique de Montréal 1880-1914 : évolution d’une élite municipale », 
Revue d’histoire de l’Amérique française, 1998, 52 (2), pages 189-215.

9  Ibid., page 196.
10  Paul-André Linteau, « La montée du cosmopolitisme montréalais » dans Fernand Dumont (dir), Questions de  

culture, tome 2 : migration et communautés culturelles, Ottawa, Leméac, 1982, pages 23 à 54.
11  Ibid., pages 31 à 34.
12  Paul-André Linteau, « Montréal 1850-1914 », Revue d’histoire urbaine, 1975, 75 (1), pages 31 à 35.
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immigration d’origine autre que française ou britannique : ce qui peut expliquer en partie la 

baisse de l’importance relative du contingent irlandais dans le quartier Sainte-Anne qui est 

l’une des portes d’entrée pour plusieurs immigrants.

 D’ailleurs, Linteau s’attarde depuis quelques années plus spécifiquement aux réalités 

vécues par les communautés immigrantes au Québec et à Montréal. À ce titre, ces travaux 

suivent une tangente similaire à ceux de Dick Hoerder et Leslie Page Moch. Spécialiste de 

l’immigration  au  Canada,  Hoerder  se  penche  plus  particulièrement  sur  le  concept  de 

transculturalité et la réalité des travailleurs immigrants. Quant à Moch, ses principaux intérêts  

sont  centrés  autour  de  l’histoire  sociale  et  de  l’histoire  de  l’immigration.  Leur  ouvrage 

collectif13 permet  de  mieux  comprendre  les  dynamiques  reliées  à  la  constitution  de 

communautés  immigrantes  et  les  différents  processus  menant  à  l’intégration  de  leurs 

membres au sien de la société d’accueil. Prenant surtout à titre d’exemples les communautés 

juives,  italienne  et  irlandaise,  cet  ouvrage  nous  permet  d’explorer  l’évolution  de  la  vie  

communautaire telle que vécue par les immigrants irlandais à travers l’Amérique du Nord. 

1.1.2 Le cadre canadien-anglais

Toutefois,  si  nous  nous  attardons  davantage  à  l’exploration  de  l’historiographie 

concernant l’histoire de l’immigration irlandaise au Canada, certains auteurs méritent d’être  

soulignés.  Premièrement,  Cecil  Houston s’est  illustré  par  ses  travaux sur  la  communauté 

13 Dick Hoerder et Leslie Page Moch (éd.), European Migrants: Global and Local Perspectives, 
Boston, Northeastern University Press, 1996, 329 pages.
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irlando-protestante  au  Canada.  Avec  la  collaboration  de  William  Smith,  il  publia  Irish  

Emigration  and  Canadian  Settlement en  199014.  Cet  ouvrage  explore  en  profondeur 

l’établissement  de  la  communauté  irlandaise  au  Canada  et  les  différents  processus 

d’intégration au sein de la société d’accueil.  Selon ces auteurs, la communauté irlandaise  

canadienne s’intégrera progressivement au point de s’assimiler au sein d’un groupe anglo-

britannique à la base même de la société canadienne moderne. 

Ce  point  de  vue  est  partagé  par  Mark  G.  McGowan  et  Bruce  S.  Elliott  ayant 

respectivement  écrits  les  articles  « Irish  Catholics »  et  « Irish  protestants »  dans  la 

Encyclopedia of Canada’s Peoples15. Se penchant sur l’histoire de la communauté irlandaise 

au Canada anglais, Elliott est un spécialiste de l’immigration au Canada entre 1760 et 1870 16. 

Ses  travaux  touchent  plus  spécifiquement  l’histoire  de  cette  communauté  dans  la  région 

d’Ottawa. Quant  à McGowan, spécialiste en histoire des religions au Canada,  il  s’attarde 

davantage  sur  l’histoire  des  communautés  religieuses  au  sein  des  Canadiens  d’origine 

irlandaise ou écossaise. Ses plus récents écrits portent sur l’histoire de l’Église catholique au 

Canada et son importance comme facteur identitaire chez les Irlando-Canadiens17. Bien que 

McGowan  et  Elliott  soulignent  le  manque  de  travaux  concernant  l’espace  québécois,  ils 

semblent,  tout  comme Houston  et  Smith,  généraliser  à  l’ensemble  canadien  l’expérience 

14  Cecil Houston et William Smith, Irish Emigration and Canadian Settlement : patterns, links and letters, 
Toronto University of Toronto Press, 1990, 370 pages.

15  Paul Magocsi (dir.),  Encyclopedia of Canada’s Peoples, Toronto, Toronto University  Press, 1999. 1334 
pages.

16  Voir, entre autres : Bruce Elliott, Irish Migrants in the Canadas: A New Approach. Montréal et Kingston, 
McGill-Queen's University Press, 2004

17 Par exemple : Mark McGowan, The Waning of the Green: Catholics, the Irish, and Identity in  
Toronto, 1887-1922. Montréal et Toronto, McGill-Queen's Studies in the History of Religion 
Series, 1999.



11

vécue  par  les  communautés  irlandaises  hors  Québec.  Par  exemple,  bien  que  McGowan 

précise certaines données concernant la communauté irlandaise de Terre-Neuve, dans le cas 

du Québec, il ne fait qu'associer ses courants migratoires à ce qu'a connu l'Ontario durant les 

années 1840 et 185018. 

1.1.3 Le cadre québécois

En ce qui concerne le cadre québécois,  l’ensemble de l’historiographie reliée à la 

présence irlandaise reste un terrain en besoin de défrichement. Depuis les années 1960, une 

vingtaine  d’auteurs  ont  produit  articles,  mémoires,  ouvrages  et  thèses  sur  le  sujet.  Leurs 

efforts ont permis d’établir les bases d’un champ d’études de plus en plus populaire au point 

de justifier la création d’un programme en  Celtic Studies à l’Université Concordia sous la 

direction de Ronald Rudin. Spécialiste de l’histoire des groupes francophones au Canada, cet 

historien se penche depuis quelques années sur l’histoire des communautés anglophones du 

Québec. Il dirigea d’ailleurs les travaux de maîtrise et de doctorat de certains des auteurs que 

nous présenterons. 

Désirant dresser le portrait de l’historiographie des Irlandais au Québec, Robert J.  

Grace publia  en 1993 une bibliographie regroupant  tous les articles,  thèses,  mémoires et  

autres  écrits  reliés  à  la  présence  irlandaise  au  Québec19.  Spécialiste  de  l’histoire  de  la 

communauté irlandaise de la région de Québec, Grace fit son mémoire de maîtrise 20 de même 

18  Mark McGowan, « Irish Catholics » dans Paul Magocsi (dir.), Encyclopedia of Canada's Peoples, page 744.
19  Robert Grace,  The Irish in Quebec: an introduction to the historiography, Québec, IQRC, 1993, 265 pages.
20 Robert Grace, The Irish in Quebec City in 1861 : a portrait of an immigrant community, mémoire 
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que son doctorat21 sur le sujet à l’Université Laval où il est chargé de cours. L’œuvre de  

Grace  est  fort  importante,  car  elle  permet  de  battre  en  brèche  certaines  conceptions  

entretenues  sur  l’évolution  de  la  communauté  irlandaise  au  Canada.  Contrairement  au 

diagnostic  pancanadien  proposé  par  McGowan,  Elliott  et  d’autres  historiens  du  Canada 

anglais, les travaux de Grace confirment que le vécu de la communauté irlandaise du Québec 

fut différent de ce qui a été observé ailleurs au pays. 

Alors que dans l’ensemble canadien,  la majorité des immigrants irlandais ont  été 

d’origine protestante,  ceux s’établissant  au Québec auraient  été  majoritairement  d’origine 

catholique. Les cas de Québec et  de Montréal  se distinguent donc de ce qui est  vécu en 

Ontario, par exemple22. Alors qu’une majorité de protestants s’installent en Ontario, dès les 

années 1820, les immigrants catholiques sont majoritaires dans la ville de Québec (53,7% 

entre 1800 et 1821, 68,4% entre 1822 et 1830 et 65,8% entre 1831 et 1841)23. Ces chiffres 

contredisent les affirmations d’Aidan McQuillan qui prétend que l’immigration d’avant la 

famine avait été essentiellement de classe moyenne et protestante24.  Ce dernier se serait-il 

basé  sur  les  données  de  McGowan  et  ses  collègues  canadiens-anglais?  Il  ne  cite,  hélas, 

aucune source à la suite de cette affirmation. Enfin, comme ce fut le cas aux États-Unis, la  

majorité des immigrants irlandais se sont installés en ville au Québec, ce qui ne fut pas le cas  

de maîtrise en histoire, Université Laval.1987, 125 pages.
21  Robert Grace, The Irish in mid-nineteenth-century Canada and the case of Quebec : immigration and  

settlement in a Catholic city, Thèse de doctorat en histoire, Université Laval, 1999, 660 pages.
22  Ibid., page 171.
23  Ibid., pages 196 à 198.
24  Aidan McQuillan, "Les Chemins Divergents: les Irlandais et les Canadiens Français au XIXe 

siècle." dans Eric Waddell (dir.), Le Dialogue avec les cultures minoritaires, Sainte-Foy,  Presses de 
l'Université Laval, 1999, page135.
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au Canada anglais25.  Nous verrons plus  tard que ces  conclusions rejoignent  des  résultats 

d’études faites par d’autres auteurs concernant Montréal.

Parmi  d’autres  auteurs  ayant  exploré  l’histoire  de  la  communauté  irlandaise  au 

Québec,  certains  ont  orienté  leurs  travaux  sur  les  rapports  entre  les  Irlandais  vivant  au 

Québec et les Canadiens français à l’époque des Patriotes. Ce fut notamment le cas de deux 

experts en histoire de la littérature. En effet, Mary Haslam et Maurice Lemire ont tous deux 

examiné  la  perception  qu’une  de  ces  communautés  avait  envers  l’autre  et  ses  enjeux 

nationaux. Lemire a écrit  un court article dans le  British Journal of Canadian Studies en 

199526. L’auteur y souligne la division au sein de la communauté irlandaise devant la cause  

défendue par les Patriotes. Alors que certains catholiques semblent sympathiques à la cause 

du parti de Papineau, d’autres, surtout chez les protestants, semblent enclins à supporter les  

loyalistes. 

De  son  côté,  Mary  Haslam s’attarda  davantage  sur  la  perception  qu’avaient  les 

Canadiens français des Irlandais à travers la littérature québécoise du début du 19 e siècle27. 

Alors  que  la  littérature   au  tournant  des  années  1830  présente  l’Irlandais  sous  un  œil  

favorable  et  l’associe,  par  l’entremise  de  références  au  réformateur  O’Connell,  au 

mouvement patriote du Bas-Canada, la littérature canadienne-française à partir des années 

1830,  influencée  par  les  épidémies  de  choléra  et  le  nombre  croissant  d’arrivants,  le 

25  Ibid., page 645.
26  Maurice Lemire,  « Les Irlandais et la Rébellion de 1837-38 », British Journal of Canadian Studies, 1995,  no 

10, vol. 1, pages 1 à 9. 
27  Mary Haslam, Un rapprochement ambigu : L’Irlande, le Canada, Les Irlandais et les Canadiens 1822-1839, 

thèse de doctorat (département de français), Galway, National University of Ireland de Galway, 2004, 334 
pages.
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représentera sous un portrait moins flatteur, l’associant à la pauvreté et l’ivrognerie. 

D’autres auteurs tracent  aussi l’évolution de ces rapports au cours du 19 e siècle. 

Parmi  les  réformistes  canadiens,  plusieurs  verront  en  l’Irlande  une  patrie  sœur  vivant 

l’occupation étrangère tout comme la leur. Plusieurs membres du Parti canadien, puis du Parti 

patriote tenteront donc de rallier des membres de la communauté irlandaise du Bas-Canada à  

leur cause. Plusieurs témoignages de solidarité entre les deux communautés se sont alors 

manifestés. Parmi ceux-ci figure le toast de chefs patriotes au nom de la liberté irlandaise et  

de réformes au Bas-Canada lors d’un grand banquet organisé pour la Saint Patrick en 183428.

Certains Irlando-Québécois seront séduits par le discours patriote et en deviendront  

les principales courroies de transmission au sein de leur communauté. Parmi ceux-ci figurent 

trois  personnages clefs  de l’histoire  du mouvement  patriote  et  réformiste  au Bas-Canada 

auxquels  Mary Finnegan voua  ses  travaux de  maîtrise29.  Jocelyn  Waller  (1772-1828)  fut 

parmi  les  premiers  à  appuyer  le  discours  patriote  chez  la  communauté  irlandaise. 

Fonctionnaire, juge et éditeur, il  dirigea le journal  Canadian Spectator de 1822 à 182830. 

Libéral  et  progressiste,  Waller  voulut  servir  de  pont  entre  anglophones  et  Patriotes.  Son 

œuvre sera poursuivie par Daniel Tracey (1794-1832), éditeur du Vindicator de 1828 à 1832, 

puis par Edmund Bailey O’Callaghan (1797-1880). En plus de diriger le Vindicator de 1833 à 

28   Robert Charles Daley, Edmund Bailey O'Callaghan : Irish patriote, Thèse de PhD (Histoire), Concordia, 
       1986, page 151.
29   Mary Finnegan, The Irish-French alliance in Lower Canada, 1822-1835, Mémoire de M.A. (histoire), 
       Concordia, 1982, 78 pages.
30   Elizabeth Waterston, « WALLER, JOCELYN » dans Dictionnaire Biographique du Canada. En ligne: 
       http://www.biographi.ca/009004-119.01-f.php?&id_nbr=3188&interval=25&&PHPSESSID=ea7nkmtr79lsed1jdod30il7b6
       (site consulté le 22 juillet 2009)

http://www.biographi.ca/009004-119.01-f.php?&id_nbr=3188&interval=25&&PHPSESSID=ea7nkmtr79lsed1jdod30il7b6
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1837, O’Callaghan devint le lieutenant de Louis-Joseph Papineau. Élu député de Yamaska en 

1834, il fut l’un des plus ardents partisans du chef patriote. Après l’échec de la rébellion de  

1837, il vécut en exil aux États-Unis. 

Mais  outre  ces  trois  exemples,  quel  fut  le  niveau d’appui  aux Patriotes  parmi  la  

communauté  irlandaise?  Certaines  communautés  rurales  ont  supporté  les  patriotes  avec 

enthousiasme, comme ce fut le cas de Saint-Colomban31.  Toutefois, il semble clair que la 

communauté fut divisée sur le sujet. Selon Finnegan, l’accroissement du nombre d’arrivants  

irlandais et  les  épidémies de choléra refroidiront  les  rapports  entre Canadiens  français  et  

Irlandais, de même que la radicalisation du discours patriote qui deviendra de plus en plus un 

discours national plutôt que réformateur32. Nous retrouvons donc des Irlando-Québécois dans 

les deux camps; certains luttant aux côtés de Papineau et ses partisans, d’autres joignant les  

milices  loyalistes.  Bien  qu’aucune  étude  approfondie  n’ait  été  faite  sur  le  sujet,  nous 

proposons  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  patriotes  d’origine  irlandaise  aient  été  de  

confession catholique, alors que les Irlandais loyalistes devaient être davantage d’obédience 

protestante.  Il semble logique d’assumer que les catholiques irlandais, plus enclins à faire un 

rapprochement entre la question nationale en Irlande et celle au Bas-Canada, aient eu plus 

d’affinités avec les Patriotes que la majorité d’Irlandais protestants,  favorables au régime 

britannique en place tant en Irlande que dans la colonie nord-américaine. Ce comportement  

serait  alors symptomatique de la division de plus en plus grandissante à l’intérieur de la  

31  Aidan McQuillan, "Les Chemins Divergents: les Irlandais et les Canadiens Français au XIXe siècle." Dans  
     Eric Waddel (dir.), Le Dialogue avec les cultures minoritaires, Sainte-Foy, QC: Presses de l'Université Laval, 
      1999, page 146.
32  Mary Finnegan, The Irish-French alliance in Lower Canada, 1822-1835, pages 66 à 68.
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communauté irlando-montréalaise. En effet, la question nationale sera un élément important 

de discorde au sein de ce groupe, tout comme le sera la question religieuse coïncidant avec la 

montée de l’ultramontanisme dans les années 1850.

C’est d’ailleurs un des éléments que l’on peut retrouver dans le mémoire de maîtrise 

de Vincent Breton sur l’émeute Gavazzi33. Dans son ouvrage, Breton dresse un portrait de la 

situation  tendue  entre  catholiques  et  protestants  et  décrit  en  profondeur  les  différents 

événements marquant « l’avant », le « pendant » et « l’après » de l’émeute. L’exacerbation 

des  tensions interconfessionnelles  mènera  à  des  échauffourées  entre  partisans  catholiques 

(« Ribbonmen ») et partisans protestants («Orangemen »)34. Ce conflit toutefois ne touchera 

pas la communauté canadienne-française selon l’auteur qui voit en l’émeute Gavazzi «  avant 

tout une affaire d’immigrants »35.

À ce titre, les travaux de Simon Jolivet sont d’un intérêt particulier. L’auteur examine 

plus  en  profondeur  l’évolution  des  sentiments  des  Irlando-Québécois  envers  la  question 

irlandaise  et  la  division existant  entre  partisans  d’un  nationalisme  culturel  (tant  chez  les 

Catholiques que chez les Protestants) et les militants d’un nationalisme politique ayant pour 

objectif l’indépendance de l’Irlande (essentiellement supporté par les Catholiques)36. De plus, 

Jolivet  s’oppose  à  la  conception  de  McGowan  et  d’autres  historiens  du  Canada  anglais  

concernant l’évolution de l’identité au sein de la communauté irlando-canadienne. Selon ces 

33  Vincent Breton, L’Émeute Gavazzi : pouvoir et conflit religieux au Québec au milieu du 19e siècle, Montréal, 
UQAM, 2004, 129 pages.

34  Breton, ibid., page 90.
35  Breton, ibid., page 87.
36  Simon Jolivet, Les deux questions irlandaises du Québec, 1898-1921: des considérations canadiennes-

françaises et irlando-catholiques, Thèse de Doctorat (histoire), Concordia, 2009, 397 pages.
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derniers, les Irlando-Canadiens se sont assimilés progressivement au pays pour devenir une  

des composantes importantes d’une nation canadienne fière de ses origines britanniques et 

seront à l’origine du « canadianisme »37. Or, Jolivet démontre qu’au Québec, à tout le moins, 

la multitude d’organismes communautaires, religieux et culturels a servi à transmettre une 

fierté nationale encore vivante aujourd’hui. Cette « irlandicité », partie intégrante de l’identité 

irlando-canadienne, démontre bien, selon Jolivet,  que la prétendue assimilation dont parle 

McGowan n’a pas été aussi profonde que l’on ne l’aurait cru38. 

1.1.4 Le cadre montréalais

Mais qu’en est-il  de Montréal? Centre de la culture anglophone au Québec,  cette 

région  a  joué  un  rôle  principal  dans  l’histoire  des  différentes  communautés  d'expression 

anglaise. Les Irlando-Québécois ne feront pas exception à cette règle. Certains  auteurs ont 

contribué de façon significative à notre compréhension du « fait irlandais » à Montréal. 

De façon plus générale, les travaux de Claire McNicoll, de Robert Lewis, ainsi que 

ceux de  Pierre Gauthier et Desmond Bliek nous aident à avoir une meilleure vue d'ensemble 

de la toile de fond sur laquelle évolue la communauté irlandaise du quartier Sainte-Anne.  

Détentrice d'un doctorat  en géographie de l'École des hautes études en Sciences sociales,  

Claire McNicoll  a penché son regard sur l'évolution des communautés immigrantes entre 

1871 et 1981.  Sa thèse de doctorat39 explore la relation entre concentration géographique et 

37   Simon Jolivet, op.cit., page 92.
38   Ibid., pages 93.
39   Claire McNicoll, L'évolution spatiale des groupes ethniques à Montréal: 1871-1981, thèse de doctorat   
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intégration sociale et économique des communautés immigrantes à Montréal.  La première 

partie présente les groupes ethniques de la ville, puis les différentes façons qu'ont ces derniers 

de s'intégrer à la société d'accueil dont l'accès à la propriété.  Dans la seconde partie, elle  

démontre  que  malgré  l'intégration  économique  et  la  mobilité  sociale,  une  concentration 

ethnique persiste et demeure observable sous l'angle spatial.  Elle y présente également la  

construction de sous-économies à l'échelle des différentes communautés ethniques comme 

étant à la fois facteur de mobilité sociale, mais aussi de persistance de la ghettoïsation.

L'examen  de  McNicoll  s'intéresse   surtout  aux  communautés  provenant  de 

l'immigration non britannique après 1871. Slaves, Juifs, Ukrainiens, Italiens  et Portugais sont 

étudiés en profondeur.  Quant à la communauté irlandaise de Montréal, l'auteure l'intègre au 

sein d'une anglosphère composant, avec la communauté francophone, l'un des deux groupes 

de la société d'accueil40.  Cette incorporation des Irlandais dans une culture anglo-saxonne 

surprend à la lumière des plus récents travaux faits sur cette communauté.  Y aurait-il  là  

méconnaissance de ce groupe de la part de l'auteure?  Bien qu'elle divise ce qu'elle identifie 

comme la communauté anglaise en trois blocs (Anglais, Écossais et Irlandais), le portrait de 

la communauté irlandaise manque de nuance:  « les Irlandais en particulier font bande à part: 

catholiques, sortant tout juste de la misère que leurs parents ont fuie avec la famine, issus  

d'un  pays  qui  conteste  l'emprise  anglaise,  ils  appartiennent  encore  aux  classes 

défavorisées... »41 Il semble en effet que McNicoll néglige la composante irlando protestante. 

Ceci  s'explique  peut-être  par  le  manque  d'études  sur  la  question  à  l'époque  où  l'auteure 

       (géographie), École des hautes études en Sciences sociales, Paris, octobre 1986, 945 pages.
40 Ibid., page 10.
41 Ibid., page 18.
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effectua ses travaux. 

Néanmoins, sa différenciation entre Irlandais catholiques et anglo-protestants l'amène 

à identifier trois grandes aires linguistiques à Montréal entre 1871 et 1911: l'aire francophone 

(est), l'aire anglophone (ouest) et l'aire irlandaise (sud-ouest).  Il aurait été intéressant que  

l'auteure se penche davantage sur ce premier ghetto immigrant.  Elle aurait  pu s'en servir  

comme  exemple  d'intégration  et  de  construction  de  milieu  sous-culturel.  En  effet,  les  

différents  efforts  faits  par  le  clergé  catholique  pour  répondre  aux  besoins  spirituels  et 

d'instruction des Irlandais auraient pu être soulignés par l'auteure.  Surtout lorsque celle-ci 

traite du rôle important joué par les églises et les écoles dans le processus d'intégration42.  

Dans un second ouvrage43,  McNicoll décrit un phénomène intéressant qui sera repris 

par d'autres auteurs tels que Jolivet, ainsi que Leitch et Barlow dont nous traiterons plus tard.  

Il s'agit  du processus menant à l'intégration complète de la communauté irlandaise au sein 

d'une  anglosphère44.  Selon elle,  la  période de  1871 à  1911 correspond à  une période de 

manifestation d'un  particularisme culturel  chez les  Irlandais  de  Montréal,  surtout  dans le 

quartier Sainte-Anne. Par la suite, durant la période s'échelonnant entre 1911 et 1950, les 

Irlandais catholiques s'intégreront au sein de ce que l'historien Matthew Barlow appelle la  

nouvelle alliance anglo-montréalaise45.  

42 Ibid., pages 167-169.
43  Claire McNicoll, Montréal, une société multiculturelle, Montreal, Belin, 1993, 317 pages
44 Ibid., page 143.
45 John Matthew Barlow, « The house of the Irish » Irishness, history, and memory in Griffintown, Montréal,  

1868-2009, Thèse de doctorat (histoire), Université Concordia, 2009, page iii. 
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Bref, les travaux de McNicoll, même s'ils n'effleurent que timidement le passé de la 

communauté  irlandaise  de  Montréal,  nous  apportent  plusieurs  éléments  de  réflexion 

intéressants  en  ce  qui  a  trait  aux  processus  d'intégration  des  différentes  communautés 

immigrantes à Montréal. 

Dans  un  tout  autre  registre,  les  travaux  de  Robert  Lewis  aident  à  mieux  cerner 

comment milieu géographique et communauté sont intimement liés quant à leur évolution. 

Spécialiste  en  géographie  historique  enseignant  à  l'Université  de  Toronto,  il  publia  un 

intéressant ouvrage sur le passé industriel de Montréal46.  L'auteur y présente l'évolution d'une 

ville  industrielle  sur  laquelle  il  publiera  2  articles  scientifiques.   Le  premier,  « A city 

transformed  manufacturing  districts  and  suburban  growth  in  Montreal:  1850-1929 »47, 

présente les grandes lignes de son ouvrage. Son analyse porte essentiellement sur l'évolution 

des anciens secteurs industriels qui deviendront désuets et délabrés durant la première moitié 

du 20e siècle. On y présente l'évolution du nombre de ménages dans différents secteurs de la  

ville y compris le quartier Sainte-Anne.  De 1848 à 1881, le premier quartier industriel de 

Montréal voit son nombre de ménages passer de 266 à 341548. Toutefois, pris en étau entre la 

ville de Montréal et les nouvelles banlieues industrielles telles que Saint-Gabriel, Saint-Henri 

et Sainte-Cunégonde, le quartier Sainte-Anne stagne pour connaître dès 1929 un recul en ce  

qui  a  trait  au nombre  de compagnies  présentes  sur  son territoire  alors  que  les  banlieues 

avoisinantes connaissent un véritable essor49. 

46 Robert Lewis, Manufacturing Montreal the making of an industrial landscape : 1850 to 1930, Baltimore, John 
Hopkins University Press, 2000, 336 pages.

47 Robert Lewis, "A city transformed: manufacturing districts and suburban growth in Montreal, 1850-1929", 
Journal of Historical Geography, 2001, 27, pages 20 à 35.

48 Ibid., page 26.
49 Ibid., page 28.
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La vétusté du quartier ira en s'empirant ce qui mène au déclin que connaîtront aussi,  

mais dans une moindre mesure, les anciennes banlieues industrielles.  Après leur annexion à 

la  ville  centre,  l'après-guerre  sera  en  effet  marqué  par  la  réorganisation   de  l'ère  post-

industrielle qui voit ces banlieues dépérir au profit de nouvelles banlieues comme le souligne  

Lewis dans un second article50.   Cet  article amène un élément comparatif  intéressant.   Il 

présente en effet l'évolution d'anciennes zones industrielles à Montéral et à Chicago.  On y 

voit comment ces deux villes industrielles ont connu un développement similaire et que leurs  

anciennes zones industrielles ont sombré dans la désuétude.  Cette approche géographique  

nous apporte un élément intéressant quant à notre propre sujet de recherche.  En effet, une 

meilleure connaissance de l'évolution physique de l'environnement et le contexte économique 

conditionnant le développement de ce dernier est nécessaire à quiconque voudrait dresser un 

portrait plus juste de l'évolution de la communauté irlandaise de Sainte-Anne.   

Ceci nous amène à la contribution de Pierre Gauthier  et Desmond Bliek concernant  

l'histoire du canal de Lachine.  Professeur adjoint au département de géographie, d'urbanisme 

et d'environnement de l'Université Concordia, Gauthier se spécialise sur la morphogénèse du 

tissu urbain et sur l'étude de son évolution. Il a surtout porté attention à l'histoire des quartiers 

ouvriers  de  Montréal  et  de  Québec.   En  2006,  il  publie  un  article  fort  intéressant  en  

collaboration avec l'urbaniste Desmond Bliek sur le canal de Lachine51.  Formé à l'Université 

50 Robert Lewis, “The industrial suburb is dead, long live the industrial slum: suburbs and slums in Chicago and 
Montreal, 1850-1950,” Planning Perspectives, 2002, 17, page 132.

51 Desmond Bliek et Pierre Gauthier, « Understanding the Built Form of Industrialization along the Lachine 
Canal in Montreal », Urban History, Automne 2006, 35, 1, pages 3 à 17.
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Concordia, Desmond Bliek est un urbaniste dont les travaux s'orientent autour du canal de  

Lachine et se son aménagement.  Bien que ne traitant  pas de l'histoire de la communauté 

irlandaise, cet article nous permet de mieux saisir l'évolution du lieu où cette communauté  

évoluera. Que ce soit en expliquant l'importance de l'hydrographie et de la topographie dans 

le développement du canal et de ses environs52 ou dans le rôle que peut jouer l'implantation 

d'une industrie dans le développement de secteurs de la ville comme ce fut le cas avec les  

ateliers  du  Grand  Tronc  pour  Pointe-Saint-Charles53.  Leur  article  s'attarde  plus 

spécifiquement à l'étude de l'évolution spatiale du corridor formé par le canal de Lachine à 

travers la dialectique existant entre l'ordre spatial industriel et l'ordre spatial résidentiel:

« The  urbanization  of  the  Lachine  Canal  corridor  is,  we  argue,  the  result  of  a 
complex dialectic between residential spatial order of the faubourg and a first- and second-
generation industrial spatial order. Accordingly, the fine folds and articulations of domestic  
space and sidewalks, streets, and church steps that are the sites of socialization and exchange  
succeed,  or  have  imposed upon them a divided  space  organized  by the  flows  of  goods, 
materials, and energy destined to serve the industrial machine. »54. 

 Selon eux, l'étude de cartes et de plans d'assurances permet de distinguer les phases 

de développement du canal et l'impact physique de l'aménagement de ce dernier sur le tissu 

urbain. D'autres auteurs accordent aussi beaucoup d'importance à l'étude de la forme et des  

dimensions des parcelles tels que Lewis. Le tracé des rues et même la forme de certains 

édifices  est  donc  conditionné  par  l'aménagement  de  l'espace  dans  le  but  de  soutenir  la 

croissance de cette artère industrielle. Nous nous inspirerons d'ailleurs de ces auteurs lors de  

notre exercice d'interprétation des plans d'assurances  au chapitre suivant. 

52 Ibid., page 6.
53 Ibid., page 8. 
54 Ibid., page 3.



23

Revenons toutefois au principal sujet de notre rapport en examinant la contribution 

d'une  auteure  fort  importante.  Déposant  son  imposant  mémoire  de  maîtrise  en  196955, 

Dorothy Suzanne Cross vit  son œuvre devenir  une inspiration pour  plusieurs  générations 

d’historiens s’intéressant à l’histoire des Irlando-Montréalais. Dressant un portrait global de 

l’évolution de cette communauté entre 1867 et 1896, l’ouvrage de Cross présente pour la  

première fois un portrait exhaustif de la communauté irlando-montréalaise. 

L’ouvrage de l’auteure présente plusieurs éléments intéressants. Le premier chapitre 

se concentre sur l’évolution démographique de la communauté. Cross, après analyse de ses 

sources, présente trois vagues d’arrivée d’Irlandais à Montréal. La première, essentiellement  

protestante  (Ulster)  date  d’avant  1820.  Par  la  suite,  les  immigrants  catholiques  se  feront  

majoritaires et arriveront en masse durant les années de la grande famine. Finalement, la  

grande part  des  nouveaux arrivants  d’origine irlandaise  s’établissant  à Montréal  dans les  

années après 1861 seront issus des campagnes québécoises56. Ces données semblent coïncider 

avec celles recueillies par Grace concernant la ville de Québec et confirment l’originalité de  

la communauté irlando-québécoise face à ce qui s’est passé dans le reste du Canada. Par la  

suite, l’auteure dresse un portrait socioprofessionnel de la communauté. Elle y démontre que 

loin  d’être  un  groupe  homogène,  la  communauté  irlandaise  reflète  ce  qui  se  passe  dans 

l’ensemble de la société montréalaise avec ses ouvriers non qualifiés, ses petits commerçants 

55  Dorothy Suzanne Cross,  The Irish in Montreal, mémoire de maîtrise en histoire,  Université 
McGill, 1969, 308 pages. 

56  Cross, Ibid., page 7.
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et  ses  bourgeois57.  Cross  présente  l’histoire  d’institutions  importantes,  de  même  que  le 

contexte derrière leur développement, mais en se basant surtout sur ce qui se passe au sein de 

la communauté catholique.  Malgré le manque de sources concernant la communauté irlando-

protestante de Montréal,  l’ensemble du travail  effectué par  Dorothy Suzanne Cross a,  en 

quelque sort, jeté les bases du développement des études sur la communauté irlandaise de  

Montréal.

Les analyses démographiques de Cross seront approfondies par les travaux de Sherry 

Olson et de Patricia Thornton. Professeure en géographie historique à l’Université McGill,  

Olson  est  spécialisée  sur  l’évolution  des  environnements  urbains,  l’histoire  urbaine  de 

Montréal entre 1840 et 1900 et les liens entre environnement et culture. Quant à Thornton, 

elle est professeure en géographie à l’Université Concordia et est spécialisée sur la mortalité  

infantile, l’exode des populations et sur les liens entre environnement et populations. De la  

fin des années 1980 aux années 1990, ces deux intellectuelles entreprendront des études en 

démographie  historique et  en géographie  afin  de  dresser  un portrait  de  l’évolution de  la 

population urbaine de Montréal au 19e siècle. 

Plusieurs  articles  seront  le  fruit  de  cette  collaboration58.  Parmi  ceux-ci  certains 

traiteront directement de la communauté irlando-québécoise et seront d’une grande utilité aux 

autres  chercheurs  s’intéressant  à  l’histoire  de  cette  communauté59.  L’un  des  principaux 

57  Cross, Ibid., page 42.
58  À titre d’exemples : Olson, Sherry, « 'Pour se créer un avenir', Stratégies de couples montréalais au XIXe 

siècle », Revue d'histoire de l'Amérique française, 51-3 (hiver 1998):357-389; Olson, Sherry (1995) « A 
profusion of light' in nineteenth-century Montreal », Espace et Culture / Space and Culture, sous la direction 
de Serge Courville et Normand Séguin, Sainte-Foy, Presses de l'Université Laval, pp. 253-262 

59   Voir, entre autres,  Patricia Thronton et  Sherry Olson, “The conundrum of the Irish Catholic community in 
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apports de travaux de ces deux auteures est l’étude comparative de différents comportements 

sociaux entre francophones, anglophones protestants et catholiques irlandais. Elles montrent  

qu’à Montréal, contrairement à ce qui se passe ailleurs en Amérique du Nord, la religion ne  

peut  être  le  seul  facteur  associé  au  statut  social.  En  effet,  plusieurs  études  américaines 

semblent  indiquer  qu’aux États-Unis,  là  où les  Irlandais  étaient,  dans la  plupart  des  cas,  

catholiques et sous-scolarisés, l’appartenance religieuse pouvait être utilisée comme critère 

d’identification  des  classes  sociales.  Toutefois,  ces  auteures  soulignent  qu’à  Montréal,  la  

langue, de même que les comportements reliés à la natalité, la vie familiale et l’éducation  

joueront un rôle déterminant.  Selon elles,  ces travaux mettent en brèche le portrait  d’une  

communauté irlandaise désœuvrée et  soumise à un cercle vicieux de pauvreté. Au contraire,  

leur examen des données à Montréal démontre la présence d’une mobilité sociale au sein de 

ce groupe60.

Dans le même ordre d’analyses démographiques, le mémoire de maîtrise de Philippe 

Beaudoin, déposé en 1994, apporte des détails intéressants sur les pratiques de mariage chez 

les Irlando-Montréalais du 19e siècle61. Après analyse des registres paroissiaux et de données 

statistiques de recensements, l’auteur établit une corrélation entre l’arrivée des immigrants 

après la grande famine de 1848 et la hausse de mariages incluant une personne mineure ou  

des époux orphelins d’au moins un de leurs parents. Cet ouvrage permet donc de dresser un 

meilleur portrait de la composition du tissu social au sein de cette communauté.

nineteenth-century Montreal, Histoire sociale /Social History, 2002, vol. 35 no. 70, 333-364
60  Sherry Olson et Patricia Thornton, « The challenge of the Irish catholic community in nineteenth-century 

Montreal », Histoire sociale / Social history, 2002, 35 (70), pages 361-362.
61  Philippe Beaudoin, Les mariages irlandais dans la paroisse Notre-Dame de Montréal: (1840-1861), mémoire 

de maîtrise en histoire,  Université du Québec à Montréal , 1994, 107p.
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En ce qui a trait à l’histoire communautaire des Irlando-Montréalais, six  auteurs se 

distinguent.  Premièrement,  Gillian  L.  Leitch  est  devenue  l’une  des  sommités  concernant 

l’histoire  des  communautés  d’origine  britannique  à  Montréal.  Après  avoir  déposé  son 

mémoire à l’Université d’Ottawa62, l’auteure déposa une thèse à l’Université de Montréal en 

200663.  Cette  dernière  dresse  un  portrait  de  l’évolution  des  institutions  et  du  sentiment  

communautaire chez les trois grands groupes anglophones de Montréal entre 1800 et 1850. 

Elle nous permet donc de comparer Écossais, Anglais et Irlandais au niveau de leur  

implantation,  de leurs activités communautaires et de leur identité.  En ce qui  a trait  plus 

spécifiquement  à  la  communauté  irlandaise,  l’ouvrage  de  Leitch  souligne  les  réalités 

sociologiques différentes et les différents types d’immigration représentés par les différentes 

communautés irlandaises venant s’établir à Montréal. Par exemple, elle souligne la timidité 

du sentiment d’appartenance à l’Empire britannique chez les Irlandais catholiques qu’elle 

attribue à leurs racines confessionnelles et ethniques différentes64. D’ailleurs, l’ensemble des 

membres de la communauté, peu importe leur appartenance religieuse, s’est identifié à titre 

« d’Irlandais d’abord» jusque dans les années 1840.  Ce n’est qu’avec la division de plus en 

plus grande, au cours des années 1840 et 1850, entre catholiques et protestants que deux 

groupes distincts se formeront : catholiques irlandais d’un côté, sympathiques au discours 

d'émancipation des nationalistes irlandais,  et  Irlandais protestants,  partisans d’une identité 

62  Gillian Leitch, Community and Identity in Nineteenth Century Montreal : the founding of St. Patrick’s  
Church, M.A., Université d’Ottawa, 1999, 193 pages.

63  Gillian Leitch, The importance of being English?: identity and social organisation in British Montreal 1800-
1850, PHD, Université de Montréal, 2006, 293p.

64  Ibid., pages 19 à 22.
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britannique,  de  l’autre65.  Leitch  affirme  que  cette  division  sera  le  fruit  de  la  montée  de 

l’ultramontanisme et de l’orangisme. Bien que l’orangisme n’ait jamais été aussi présent au 

Québec  qu’en  Ontario66,  il  sera  l’un  des  éléments  à  l’origine  de  la  scission  de  la  Saint  

Patrick’s  Society lorsque  les  Irlandais  protestants  la  quitteront  pour  former  leur  Irish  

Protestant Benevolent Society en 1856. 

Bref,  l’ouvrage  de  Leitch  constitue  une  excellente  source  d’information  sur  la 

communauté irlandaise de la première moitié du 19e siècle et sur les dynamiques qui l’ont 

habitée.

En second lieu, le mémoire de Wayne Timbers explore l’évolution de la communauté 

irlando-protestante  de  1834  à  186067.  Son  travail  présente  le  tiraillement  entre  l’identité 

culturelle irlandaise et l’esprit d’appartenance à l’Empire britannique au sein de ce groupe.  

De  plus,  l’auteur  présente  la  composition ethnoculturelle  de  cette  communauté  (Écossais  

d’Irlande, Anglais, Irlandais convertis, etc.) de même que le poids démographique de cette 

dernière  dans  le  quartier  Sainte-Anne  en  1842.  Selon  Timbers,  les  membres  de  la 

communauté irlando-protestante se caractérisent par leur perception d’être plutôt britanniques 

et protestants qu’irlandais68. Ce sentiment sera exacerbé  par la montée de l’ultramontanisme 

et du nationalisme catholique chez les Irlando-catholiques69, ce qui explique la montée du 

militantisme orangiste à Montréal. Bien que comptant moins d’adeptes que son équivalent  
65  Ibid., pages 23 et 24.
66  Ibid., pages 118 et 119.
67  Wayne Timbers, Britannique et irlandaise : l’identité ethnique et démographique des Irlandais protestants et  

la formation d’une communauté à Montréal, 1834-1860, M.A., McGill, 2001, 107 pages.
68  Ibid., page 7.
69  Ibid., pages 45 à 46.
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ontarien, l’Ordre d’Orange aida à cimenter l’identité irlando-protestante70. Bref, les travaux 

de Timbers sont grandement utiles lorsque vient le temps de dresser un portrait de l’évolution 

des dynamiques internes au sein de la communauté irlandaise de Montréal.  

Nous poursuivons avec deux ouvrages traitant spécifiquement d’organismes propres 

à la communauté irlandaise de Montréal. Dans un premier cas, le mémoire de maîtrise de 

Kevin James explore les tensions menant au départ des Irlandais protestants de la St Patrick  

Society71. Cette analyse détaillée explore les différentes tensions interconfessionnelles au sein 

de l’organisme qui ont mené à sa dislocation lorsque les Protestants la quitteront pour former 

la  Irish Protestant Benevolent Society. Il confirme les observations de plusieurs des auteurs 

que nous avons déjà cités. La montée de l’ultramontanisme, du discours nationaliste au sein 

de la Société Saint Patrick  et de l’orangisme chez les membres protestants de la société  

mèneront à son démembrement en 1856. Alors qu’elle se voulait un lieu de rassemblement 

pour les membres de la communauté irlandaise, cette institution sera de plus en plus le lieu de 

débats houleux72.  Plusieurs voudront  en effet  voir  l’organisme outrepasser son mandat  de 

charité et de soutien aux nécessiteux.  Selon lui, la présence de plus en plus importante des 

membres du clergé catholique dans l’organisme et le réalignement confessionnel du débat 

national seront à l’origine de la transformation de la Saint Patrick’s Society en une institution 

nationale catholique irlandaise. De plus, Timbers souligne le besoin de mettre ces événements  

en  perspective.  Ces  derniers  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des  éléments  isolés 

70  Ibid., page 69.
71  Kevin James, The Saint Patrick’s Society of Montreal : ethno-religious realignment in a nineteenth-century  

national society, M.A., McGill, 1997, 91 pages
72  Ibid., pages 3 et 4.
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propres à l’environnement montréalais.  Au contraire, l’auteur montre que ces dynamiques 

s’inscrivent  dans  le  portrait  plus  large  du  réalignement  de  l’ultramontanisme  et  de 

l’évangélisme protestant à l’échelle internationale et que loin d’être purement religieuses, ces 

dynamiques seront fondamentales dans la construction identitaire de plusieurs groupes73.

Le second ouvrage est  l'œuvre d'Edgar Andrew Collard.   Journaliste et  auteur de  

chroniques historiques, il est mandaté par la Irish Protestant Benevolent Society, pour écrire 

un livre sur l’histoire de l’organisme74. L’auteur a pondu une chronique événementielle des 

moments  clefs  de  son  histoire.  Bien  qu’apportant  certains  détails  intéressants  sur  les  

dynamiques au sein de l’institution, cet ouvrage ne situe pas l’organisme dans la toile de fond 

de l’histoire montréalaise, ni  de celle de sa communauté irlandaise et ne propose aucune 

analyse des événements soulignés. Nous tenons toutefois à souligner cet ouvrage, car il s’agit 

du seul abordant spécifiquement la  Irish Protestant Benevolent Society à avoir été publié 

jusqu’à ce jour. 

Comme nous l'avons remarqué grâce aux travaux des auteurs précédents, la vie de la 

communauté irlandaise de Montréal n'a pas toujours été de tout repos.  Outre les conflits 

internes entre protestants et catholiques sus-mentionnés,  plusieurs manifestations auront lieu 

concernant les conditions de travail de la classe ouvrière irlandaise. Ce fut notamment le cas  

lors de la construction et les travaux d'agrandissement du canal de Lachine.  Spécialiste  des  

mouvements de foules, émeutes, rassemblements et de leur influence sur la sphère politique 

73  Ibid., page 84.
74  Edgar Andrew Collard, The Irish Way : the history of the Irish Protestant Benevolent Society , IPBS, 

Montréal, 1992, 158 pages.
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du milieu du 19e siècle, Dan Horner a jeté son regard sur les émeutes des ouvriers du canal 

de Lachine en 184375. Durant  les années 1830 et 1840, l'ensemble des grands travaux de 

canalisation sera marqué de plusieurs mouvements de grève.  Toutefois, la série de grèves à 

Montréal en 1843 se distingue par le nombre d'affrontements violents et de manifestations 

ayant eu lieu en ville et aux abords du canal76.  Dan Horner apporte plusieurs éléments de 

réflexion intéressants qui rejoignent les travaux d'autres auteurs que nous venons de citer.  Il  

s'attarde, entre autres, sur les différents éléments ayant conditionné l'émergence d'un esprit de  

classe au sein des grévistes: ethnicité, condition de travail, ségrégation géographique, etc. 77. 

Cet esprit de classe toutefois n'éliminait pas totalement les identités régionales menant à des 

conflits entre Irlandais provenant de différentes régions de l'île78. Ce passage de l'article est 

fort intéressant, car il témoigne d'un certain manque de cohésion  au sein de la communauté 

catholique irlandaise de Montréal. Bien que l'auteur ne va pas plus loin sur le sujet dans cet 

article,  il  nous montre ici  une piste intéressante de recherche.  Les dynamiques entourant  

l'intégration  des  différents  groupes  d'immigrants  catholiques  irlandais  en  une  seule 

communauté  irlando-catholique  montréalaise  homogène  mériteraient  certainement  d'être 

étudiées.  Par son examen des manifestations sociales et de leur rôle dans le processus de 

participation à la vie citoyenne, Horner  nous soumet donc des informations utiles sur le  

processus d'intégration des immigrants irlandais à leur société d'accueil. 

75 Dan Horner, « Solemn Processions and Terrifying Violence: Spectacle, Authority, and Citizenship during the 
Lachine Canal Strike of 1843 », Urban History Review, 2010, 32, 2, pages 36 à 47.

76 Ibid., page 36. 
77 Ibid., page 37.
78 Ibid., page 40.
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  Finalement, l’œuvre de John Matthew Barlow est fort importante pour quiconque 

voudra étudier l’histoire de la communauté irlando-catholique du quartier Sainte-Anne. Après 

avoir effectué un mémoire de maîtrise à l’Université Simon Fraser en 1998 sur un cas de 

meurtre  lié  à  une  communauté  rurale  irlando-québécoise79,  cet  auteur  s’est  penché  sur 

l’histoire  du  secteur  de  Griffintown  et  son  importance  à  titre  de  lieu  de  mémoire. 

Reconnaissant, tout comme d’autres auteurs, le caractère différent de l’immigration irlandaise 

au Québec par rapport au reste du Canada, Barlow souligne aussi l’importance de ne pas faire  

un  rapprochement  trop  rapide  entre  le  cas  québécois  et  l’immigration  majoritairement 

catholique que connaîtra aussi la communauté irlandaise américaine :

« Thus, while the Irish in Boston, New York, and other cities were left to contend 
with only one majoritarian population in forging their own identity or space on the urban 
landscape, Irish-Catholics in Montréal encountered a situation wherein they were a double 
minority, in terms of both religion, where they were a minority within the Catholic Church,  
and language, forming a minority within the English-speaking population. »80

D’ailleurs, l’essentiel de la thèse de Barlow s’articulera autour de ce processus de  

construction identitaire et il y démontre le rôle important joué par la communauté irlando-

catholique  du  secteur  de  Griffintown  dans  la  constitution  d’un  esprit  de  corps irlando-

montréalais.  Identifiant  trois  périodes  de  vie  du  Griffintown  irlandais,  Barlow  trace 

l’évolution d’une communauté en pleine croissance et dynamique (entre 1868 et la Seconde 

Guerre mondiale) à une communauté agonisante (de 1945 à 1970), puis à un lieu de mémoire 
79John Matthew Barlow, Fear and loathing in Saint-Sylvestre: the Corrigan murder case, 1855-58, mémoire de 
M.A. (histoire), Simon Fraser University, 1998, 124  pages. 

80  John Matthew Barlow, « The house of the irish » Irishness, history, and memory in Griffintown, Montréal,  
1868-2009, Phd (histoire), Université Concordia, 2009, page 3. Cette thèse n'a été rendue disponible en 
bibliothèque que quelques jours avant le dépôt de ce rapport de recherche. Son examen n'a pu donc être aussi 
approfondi que souhaité.
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pratiquement vide de présence irlandaise (de 1970 à nos jours)81. L'essentiel de son analyse 

porte sur l'examen d'éléments importants reliés à la mémoire du  Griff,  tels que le club de 

crosse Shamrock, notamment grâce au recours à différents articles de journaux82.

Sa thèse est subdivisée en 5 chapitres. Le premier présente le secteur de Griffintown 

et  son histoire  du début  du 19e siècle  aux années  1960.   Cette partie est  essentiellement 

descriptive.  L'effort analytique de Barlow est présent dans les autres chapitres de l'ouvrage. 

Dans le second chapitre, « The Shamrock Lacrosse Club and its Fans, 1868-1885 », l'auteur 

s'attarde à l'examen d'un des éléments clefs de la mémoire irlandaise du Griff, une équipe qui 

devint synonyme de fierté nationale. Son analyse poststructuraliste démontre bien comment  

une équipe sportive peut jouer un rôle important dans la construction et le maintien d'une 

identité collective. L'auteur en fait de même lorsqu'il explore l'évolution du nationalisme au  

sein de la communauté irlandaise de Griffintown dans son troisième chapitre.  Au cours de la  

seconde moitié du 19e siècle et le premier quart du 20e, les Irlandais de Griffintown feront  

preuve d'une certaine forme d'hybridité en ce qui a trait à leur identité nationale. Toujours 

intéressés par les événements ayant lieu en Irlande, ils s'identifient toutefois de plus en plus  

au Canada,  leur  nouvelle  patrie.  Ceci,  comme le souligne Barlow n'est  pas  étranger  à la  

mobilité  sociale  de  ces  anglophones  qui  s'intègrent  de  plus  en  plus  au  sein  d'une  élite  

économique autrefois essentiellement protestante83.  Les deux derniers chapitres traitent de la 

destruction progressive du secteur puis du processus d'élévation de Griffintown en lieu de 

81  Ibid., page 7.
82  Les journaux en question sont les suivants: Le Devoir, The Gazette, The Montreal Herald, The  

Mirror, La Presse, The Star, The True Witness and Catholic Chronicle. 
83  Ibid., page 116.
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mémoire.  

Malheureusement, l’auteur passe presque sous silence le rôle joué par les Irlandais de 

Pointe-St-Charles, du village aux Oies et de Saint-Gabriel, même si ces derniers constituaient  

la majorité des Irlandais du quartier Sainte-Anne. Ceci s’explique sans doute par l’orientation 

générale de sa démonstration où il démontre le rôle crucial joué par l’Église Sainte-Anne, le 

club de crosse puis de hockey Shamrocks et de nombreux pubs dont la présence à Griffintown 

en faisait un lieu incontournable pour la communauté irlandaise du quartier.  

Enfin, l’œuvre de Barlow est surtout centrée autour d’une analyse poststructuraliste 

et postcoloniale visant à identifier les différents mécanismes derrière la constitution d’une  

identité particulière  au « Griff » qui  sera transposée à l’ensemble de la  mémoire irlando-

montréalaise.  

1.1.5 L’état des connaissances

En définitive, que pouvons-nous conclure de notre survol historiographique? Grâce 

aux  travaux  effectués  précédemment,  nous  pouvons  dresser  un  portrait  de  l’évolution 

générale de la communauté irlandaise au Québec, et ce, plus spécifiquement entre l’après-

Conquête  et  le  début  du 20e siècle.  À ce titre,  plusieurs auteurs québécois ont  démontré 

l’originalité  du  parcours  des  Irlando-Québécois  face  à  ce  que  fut  l’évolution  des 

communautés  irlandaises  ailleurs  au  Canada.  Alors  que  les  travaux de  McGowan  et  ses 
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collègues  démontrent  qu’au  Canada  anglais,  une  majorité  d’Irlandais  étaient  d’origine 

protestante et se sont surtout installés à la campagne, la réalité fut tout autre au Québec. 

En effet, les travaux de Grace, de Cross et d’autres ont démontré que la majorité des  

Irlandais s’installant au Québec ont été des immigrants en milieu urbain et de confession 

catholique :  ce  qui  rapproche  dans  une  certaine  mesure  leur  expérience  de  ce  qui  a  été  

observé aux États-Unis d’Amérique. Toutefois, les travaux d’Olson, Thornton et Cross ont 

montré que, contrairement à ce qui peut être observé chez nos voisins du sud, l’appartenance  

religieuse  ne  peut  servir  de  seul  facteur  d’association  aux  classes  sociales.  En  effet,  les  

Irlando-Montréalais,  par exemple,  ont  fait  preuve d’une mobilité sociale  s’expliquant  par  

différents facteurs, y compris la valorisation de l’éducation, la maîtrise de la langue utilisée 

par l’élite industrielle et politique (l’anglais) et différentes stratégies familiales. 

De  plus,  certains  travaux ont  montré  l’évolution  des  rapports  interconfessionnels 

entre  irlando-catholiques  et  irlando-protestants.  Leitch,  Jolivet,  Timbers  et  Breton,  par  

exemple, ont souligné la faiblesse numérique du mouvement orangiste au Québec, mais aussi  

son importance dans la constitution d’un esprit de communauté chez les irlando-protestants. 

Ils  ont  de  plus  mis  en  lumière  les  différentes  dynamiques,  telles  que  l’éveil  de 

l’ultramontanisme  chez  les  irlando-catholiques,  ayant  mené  à  la  rupture  des  deux 

communautés au milieu du 19e siècle. 

L’état des recherches actuelles permet aussi d’identifier les différentes conditions de 
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vie et les principaux foyers d’établissement associés à la communauté irlandaise de Montréal.  

Ces  travaux  nous  ont,  entre  autres,  permis  d’identifier  un  endroit  fort  important  dans 

l’histoire et la mémoire de ce groupe : le quartier Sainte-Anne et, plus spécifiquement, son 

secteur nommé Griffintown sur lequel s’est penché Barlow.

1.2 Problématique et sources utilisées

Intéressé  par  l’examen  du  rapport  entre  l’histoire  du  quartier  Sainte-Anne  et  la 

mémoire  qu’entretiennent  certains  membres  de  la  communauté  irlandaise  de  Montréal  le 

concernant, nous avons décidé de jeter notre regard sur le passé de ce quartier qui, en 1871, 

comptait presque une majorité d’Irlandais (49%). 

1.2.1 Notre problématique

Comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  les  études  déjà  publiées  ont  permis  de 

dresser un portrait d'ensemble de l'évolution de la communauté irlandaise à Montréal et au 

Québec. Le principal objectif de notre exercice est d'examiner plus précisément l'évolution de 

cette communauté dans un secteur bien défini de Montréal: le quartier Sainte-Anne.  Bien que 

certaines études traitent de son secteur de Griffintown, le quartier  dans son ensemble n'a  

jamais  été  étudié  en  tant  qu'un  des  centres  importants  de  la  communauté  irlando-

montréalaise. Associé de près à l'histoire des Irlandais de Montréal, Griffintown a été érigé en  

véritable lieu de mémoire. Notre but premier est donc de dresser un portrait plus adéquat de  
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l'histoire de la communauté irlandaise du quartier Sainte-Anne dont Griffintown ne constitue 

que l'un des secteurs. Qu'en est-il  de la présence des Irlandais dans Pointe-Saint-Charles, 

Saint-Gabriel et  Goose Village? A-t-elle été aussi significative? De plus, nous tenterons de 

mesurer  l'importance  de  la  communauté  irlandaise  dans  Sainte-Anne  et  d’identifier  les 

institutions la desservant. 

Toutefois,  nous  devrons  nous  garder  d'étendre  la  portée  de  notre  examen. 

L'exploration approfondie du sujet abordé serait plus propice à un mémoire de maîtrise ou 

une thèse de doctorat. Notre rapport de recherche ne permet pas de dresser un portrait détaillé 

de la communauté irlandaise de Sainte-Anne, ni de ses institutions. En effet, la nature même 

de l'exercice que nous avons entrepris ne nous permettrait pas de rendre justice à une pareille  

entreprise. Notre problématique a donc été définie davantage. Nous présentons ici un travail 

exploratoire devant servir d'aide à ceux qui voudraient entreprendre une étude plus élaborée 

de  l'histoire  des  Irlandais  du  quartier.  Notre  exercice  portera  plus  spécifiquement  sur 

l'identification de sources  d'information mises  à  la  disposition des  chercheurs  concernant 

Sainte-Anne et sa population irlandaise et les types d'information que l'on peut en recueillir. Il 

présente aussi les principales institutions propres à la communauté irlandaise du quartier ainsi  

que les différentes archives pouvant être consultées les concernant. 

1.2.2 Les sources 

Les  sources  que  nous  vous  présentons  sont  de  trois  types:  des  sources 
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démographiques (essentiellement constituées de recensements), des sources cartographiques 

(cartes  et  plans  de  compagnies  d'assurances),  ainsi  que  des  sources  iconographiques 

(lithographies, photographies, etc.). La première partie de notre problématique gravite autour 

de la question suivante: « Quels sont les différents types de sources mises à la disposition du 

chercheur et quelles informations peut-il en tirer sur l'évolution de la communauté irlandaise  

de Sainte-Anne? » 

 

Le recours à ces sources aide à vérifier la validité du mythe entourant le rôle du  

quartier  dans  l’histoire  de  la  communauté  irlandaise  de Montréal.   En  effet,  la  mémoire 

associée au passé de ce groupe est intimement liée à Sainte-Anne et plus particulièrement à 

son  secteur  nommé  Griffintown.  Par  exemple,  les  sources  démographiques  sont  d’une 

importance considérable, car elles rendent possible la confirmation ou le rejet de l’idée que 

Sainte-Anne était le cœur de la communauté irlandaise de Montréal. Nous pouvons aussi,  

grâce  à  ces  dernières,  examiner  l’évolution  démographique  de  la  population  d’origine 

irlandaise  sur  une  centaine  d’années  (entre  1820  et  1920)  et  comparer  la  proportion 

d’Irlandais vivant dans Sainte-Anne à celles d’autres quartiers de Montréal,  mais aussi le 

pourcentage de gens appartenant  à la communauté irlandaise de la ville résidant  dans ce  

quartier. 

Bref,  l’exploration  des  différents  types  de  sources  à  la  disposition  de  l’historien 

s’avère de prime importance pour quiconque voudra se pencher sur le passé des Irlandais de 

Sainte-Anne, d’où la pertinence du second chapitre de cet exercice.
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CHAPITRE 2

 QUELQUES PISTES DE SOURCES

Lors de notre recherche documentaire, nous avons identifié  trois types de sources 

pouvant s'avérer des avenues intéressantes d'étude de la communauté irlandaise de Sainte-

Anne. Ces dernières sont d'ordre démographique, cartographique et iconographique. Nous 

souhaitons ici présenter certains éléments de réflexion concernant l'information fournie par 

ces types de documents afin de démontrer la richesse de ce qui s'y trouve.

2.1 Les sources démographiques

De prime abord, certaines sources démographiques peuvent mettre en lumière des 

détails  intéressants  concernant  l'évolution  de  la  communauté  irlandaise  de  Sainte-Anne.  

Après avoir consulté les travaux déjà cités de Sherry Olson, Paul-André Linteau et autres,  

nous  avons  décidé  de  jeter  notre  regard  sur  les  différents  recensements  effectués  par  le  

gouvernement du Canada entre 1871 et 1911. Les données des recensements précédents étant 

fragmentaires,  nous  nous  sommes  limités  à  l'examen  des  données  soumises  par  Wayne 

Timbers84. 

Les renseignements que nous avons obtenus après l'analyse de ces recensements nous 

ont permis de créer des tableaux comparatifs reliés à l'origine ethnique, le lieu de naissance et 

la confession  des habitants de Sainte-Anne. 

84 Wayne Timbers, Britannique et Irlandaise: l'identité ethnique et démographique des Irlandais et la formation  
d'une communauté à Montréal, 1834-1860, Mémoire de maîtrise (M.A) en histoire, Université McGill, 107 
pages.
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2.1.1 Tableaux traçant  l’évolution des  différents  groupes ethnoreligieux dans  Sainte-
         Anne 1840-1901

Grâce aux données  colligées  par  Timbers,  il  nous a  été  possible  de constituer  le  

tableau suivant :

Tableau I: groupes ethnoreligieux dans Sainte-Anne selon Timbers en 1842

Groupe Pourcentage
Canadiens français 24
Irlandais catholiques 33
Irlandais protestants 13
Anglo-protestants (Anglais et Écossais) 30
   Wayne TIMBERS, Britannique et Irlandaise : l'identité ethnique et démographique des Irlandais protestants et la for-mation  

d'une communauté à Montréal, 1834-1860, Mémoire de maîtrise (Histoire), Université McGill, 2001, page 39.

En examinant les recensements de 1871, 1881 et 1901, nous avons remarqué que ces 

derniers  ne faisaient  aucune distinction entre Irlandais protestants et  catholiques.  Afin de 

combler cette lacune, nous avons décidé d’extrapoler le nombre d’Irlandais protestants. Pour 

ce faire, nous sommes partis de la prémisse suivante : la quasi-totalité des Canadiens français 

de l’époque était catholique et le nombre   d’Écossais et d’Anglais d’obédience catholique 

était  négligeable.  Cette  affirmation  se  base  sur  l'absence  de  paroisses  catholiques 

anglophones à Montréal avant que le nombre d'Irlandais justifie l'ouverture de Saint-Patrick 

et sur le fait que les archives du diocèse de Montréal restent muettes quant à la présentation 

de messes en anglais avant l'arrivée importante des Irlandais catholiques durant la première 

moitié du 19e siècle85. Bien qu'il y avait une minorité catholique en Angleterre et en Écosse, il  

85 Nous irons plus loin quant aux informations contenues dans ces archives lors du troisième chapitre en 
explorant les institutions de la communauté irlandaise de Montréal.
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semble bien à l'examen de ces archives que l'ensemble, ou du moins l'immense majorité, des  

immigrants  anglais  et  écossais  s'établissant  à  Montréal  n'aient  pas  fait  partie  des  flux  

migratoires amenant des catholiques en Amérique, comme ce fut le cas à Terre-Neuve, en 

Nouvelle-Écosse et au Maryland, par exemple. Sachant cela, nous avons donc soustrait le 

nombre  de  Canadiens  français  du  nombre  de  catholiques  répertoriés  par  les  différents  

recensements afin d’obtenir un nombre  approximatif d’irlando-catholiques. Par la suite, en 

soustrayant  ce  nombre  au  total  d’Irlandais  dans  Sainte-Anne,  nous  avons  été  en  mesure 

d’obtenir un nombre approximatif d’irlando-protestants dans le quartier. Les données ainsi  

recueillies ont été rassemblées dans le tableau suivant :

Tableau II: Composition ethnoreligieuse de la population de Sainte-Anne de 1871 à 1901
Groupe 1871 1881 1901

n % n % n %
Irlandais catholiques* 8130 43,6 8784 43,0 9129 41,8
Irlandais protestants* 1153 6,2 969 4,7 85 0,4
Canadiens français 4942 26,5 5849 28,6 6481 29,7

Anglais 2240 12,0 2639 12,9 3630 16,6
Écossais 1929 10,3 1847 9,0 1619 7,4
Autres 300 1,6 355 1,7 891 4,1
Total 18639 100 20443 100 21835 100

      Recensements du Canada de 1871, 1881 et 1901.
        * Estimés 

2.1.2 Tableaux présentant la composition ethnique de la population de Sainte-Anne  
          et le lieu de naissance de ses habitants

Les autres tableaux que nous avons constitués avaient deux fonctions principales : 

montrer l’évolution du poids relatif de chaque communauté culturelle présente dans Sainte-

Anne et montrer l’évolution du pourcentage de gens d’origine irlandaise nés dans leur pays 

d’origine. Ceci s’avère important afin de vérifier si la communauté irlandaise de Sainte-Anne 
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voit son poids démographique évoluer sous les fluctuations d’apport de nouveaux arrivants 

en provenance de la mère patrie.  

Tableau III: Origine ethnique des habitants de Sainte-Anne entre 1871 et 1911

Groupe 1871 1881 1901 1911
Irlandais 49,80% 47,70% 42,20% 30,80%

Canadiens Français 26,50% 28,60% 29,70% 29,00%
Écossais 10,30% 9,00% 7,40% 6,10%
Anglais 12,00% 12,90% 16,60% 22,70%
Autres 1,60% 1,70% 4,10% 11,40%

Recensements du Canada de 1871, 1881, 1901 et 1911.

Tableau IV: Proportion des gens nés en Irlande au sein de la communauté irlandaise de 
Sainte-Anne entre 1871 et 1911.

Année Nés en Irlande Irlandais d'origine %
1871 3791 9283 40,84
1881 3300 9753 33,84
1901 1958 9214 21,25
1911 1177 6466 18,2

  Recensements du Canada de 1987, 1881, 1901 et 1911.

2.1.3 Remarques et observations

En examinant  les  données  comprises  dans  nos  quatre  tableaux,  nous  sommes  en 

mesure d'effectuer certaines observations. En effet,  ces tableaux permettent de dresser un  

portrait  de  l’évolution  de  la  communauté  irlandaise  de  Sainte-Anne,  de  sa  composition 

religieuse au fil des ans, ainsi que de son poids démographique dans le quartier. 

L’une des  premières  constatations  est  la  chute importante du nombre et  du poids 

démographique des irlando-protestants. Après avoir chuté de 52,3% entre 1842 et 1871 (de 
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13% à 6,2%), le pourcentage d’irlando-protestants diminuera d’abord timidement entre 1871 

et 1881 (soit 24,2% de moins, passant de 6,2% à 4,7% de la population totale de Sainte-

Anne).  Par la  suite,  les deux décennies  suivantes verront  le  nombre d’irlando-protestants  

fondre à vue d’œil : la communauté voit en effet ses effectifs diminuer de 969 à 85 personnes. 

Ceci explique la diminution du poids démographique des irlando-protestants de 91% passant 

de 4,7% du total des habitants de Sainte-Anne en 1881 à seulement 0,4% en 1901. Ceux-ci  

sont  surtout  associés  à  la  première  vague  d’immigration  irlandaise  avant  1840.  Serait-il 

possible d’expliquer leur disparition par la mobilité sociale? Protestants, tout comme l’élite 

politique  et  économique  canadienne  d’origine  anglo-écossaise,  les  irlando-protestants  ont 

peut-être eu plus de facilité à s’immiscer au sein de l’élite coloniale pour ensuite s’établir,  

quelques générations plus tard, dans des secteurs plus cossus de la ville. Nous ne sommes  

toutefois pas en mesure de tester cette hypothèse dans ce présent exercice et laisserons le soin  

à d’autres chercheurs de jeter de la lumière sur cette question.

Une autre constatation est la présence d’un fort contingent irlando-catholique dans 

Sainte-Anne. En effet, après un gain de 10% entre 1842 et 1871 (relié à l’arrivée importante 

d’Irlandais durant la grande famine), le pourcentage d’irlando-catholiques dans Sainte-Anne 

demeurera au-dessus de 40%. Le maintien de cette prédominance toutefois semble dépendre 

de facteurs endogènes davantage que de l’apport de sang neuf au sein de la communauté. En  

effet, le nombre d’Irlandais d’origine nés en Irlande ne fait que diminuer entre 1871 (40.84%) 

et 1911 (18,2%) alors que le nombre d’irlando-catholiques dans Sainte-Anne se maintient 

jusqu’en 1901 pour diminuer par la suite entre 1901 et 1911 : moment où plusieurs Irlando-

Montréalais  délaissent  le  quartier  pour  laisser  la  place  à  des  immigrants  appartenant  à 

d’autres communautés culturelles. 
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En ce  qui  concerne  les  Canadiens  français,  leur  poids  démographique  semble  s’être 

légèrement accru tout au long de la période étudiée, passant de 24% en 1842 à 29% en 1911 : 

une proportion presque rejointe par les Anglais. En effet, ne représentant qu’un peu plus de 

12% entre 1871 et 1881, les Anglos-montréalais de Sainte-Anne vont voir leur proportion  

presque doubler pour atteindre 22,7% en 1911. Ceci s’explique principalement par l’arrivée 

de  plus  en  plus  importante  d’immigrants  anglais  à  Montréal  avant  la  Première  Guerre 

mondiale86.  Quant  au  dernier  groupe  « fondateur »  de  Sainte-Anne,  les  Écossais,  leur 

importance relative diminue de façon constante, passant de 10,3% en 1871 à 6,1% en 1911.  

Ce seront, enfin, les « autres » qui connaîtront le plus fort taux de croissance au début du 

20e siècle. Quantité négligeable au 19e siècle (1,6% en 1871), ils seront plus de 11% en 1911. 

2.1.4 Un fief irlandais?

Certains auteurs identifient le quartier Sainte-Anne comme le fief de la communauté 

irlandaise de Montréal. En effet, lorsqu’un quartier voit la moitié de sa population appartenir 

à une même culture, cette dernière laisse des traces bien perceptibles dans la vie de quartier.  

Nous devons toutefois nous garder d’une généralisation hâtive que font certains tenants de la  

« mémoire irlandaise » de Montréal. En effet, il serait tentant, quoique dangereux, de voir en 

cette  forte  concentration  d’Irlandais  la  constitution  d’un  centre  prépondérant  de  culture 

irlandaise à Montréal. 

86  Paul-André Linteau, « La montée du cosmopolitisme montréalais » dans Dumont, Fernand (dir.), Questions  
de culture, tome 2 : migrations et communautés culturelles, page 36.
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À ce titre, les données compilées par Linteau sont claires : les Irlandais de Sainte-

Anne  n’ont  jamais  représenté  la  moitié  de  tous  les  Irlandais  de  Montréal 87.  Des  25376 

Montréalais d’origine irlandaise en 1871, seulement 36,6% (9283) vivaient dans Sainte-Anne 

et cette proportion ne fera que diminuer par la suite. Par ailleurs, le quartier Saint-Antoine 

comptera  plus  d’Irlandais  que  Sainte-Anne  en  1901  (10  683  dans  Saint-Antoine 

comparativement à 9214 dans Sainte-Anne)88. 

Bref,  bien  qu’étant  fort  importante,  la  concentration  d’Irlando-Montréalais  dans 

Sainte-Anne  ne  semble  pas,  du  moins  démographiquement,  en  faire  le  centre  de  la 

communauté  irlandaise  de  Montréal.  Cette  communauté  demeure  toutefois  une  partie 

importante de ce quartier ouvrier et nous verrons plus tard, à travers la présence de multiples 

institutions, comment elle fera sentir sa présence.

2.2 Les sources cartographiques

Bien que disposant de données démographiques intéressantes, nous nous sommes mis 

à la recherche d’autres sources pouvant nous aider à dresser un portrait plus représentatif de  

l’évolution  de  la  communauté  irlandaise  de  Sainte-Anne.  À  ce  titre,  l’exploitation  de  

documents cartographiques s’est avérée un choix judicieux. En effet, grâce aux cartes, plans 

et atlas de compagnies d’assurances, nous avons été en mesure de mieux saisir l’évolution 

géographique du quartier. Cet exercice peut être comparé aux démarches de Desmond Bliek 

et Pierre Gauthier.  Dans leur article89, les auteurs soulignent le rôle utile des cartes, cadastres 

87  Ibid., page 31.
88  Idem.
89 Desmond Bliek et Pierre Gauthier, « Understanding the Built Form of Industrialization along the Lachine 

Canal in Montreal », Urban History Review,/Revue d'histoire Urbaine , Automne 2006, 35, 1, pages 3 à 17.
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et des plans dans l'étude de l'évolution du bâti urbain, des infrastructures de transport  et du  

développement d'une ville90.   La comparaison des cartes et de plans d'assurances, comme 

nous le ferons dans le présent chapitre, permettra donc de dresser le meilleur portrait  du 

contexte  physique  et  économique  au  sein  duquel  a  évolué  la  communauté  irlandaise  de 

Sainte-Anne.

2.2.1  Un  développement  progressif :  du  faubourg  aux  Récollets  à  la  Pointe  Saint-
          Charles (1825-1912)

Deux faubourgs, apparus au 18e siècle, sont à l’origine du quartier Sainte-Anne. Ce-

lui des Récollets (appelé aussi Saint-Joseph) est situé à la sortie de la porte des fortifications  

attenante au domaine des Récollets. Il est traversé par le chemin Saint-Joseph (future rue No-

tre-Dame) qui devient par la suite le Upper Lachine Road. Situé entre la rivière Saint-Martin 

au nord et la petite rivière au sud, il est développé au début du 19e siècle, du moins dans sa  

partie orientale. 

Connaissant un développement plus modeste au 18e siècle, le faubourg Sainte-Anne, 

situé plus au sud, occupe une superficie plus considérable et ne commence à s'urbaniser qu'au 

début du 19e siècle. Il est parcouru par l'autre chemin menant à Lachine, la rue Wellington.  

On y retrouve notamment la ferme Saint-Gabriel. La partie sud de ce faubourg est appelée de-

puis longtemps Pointe-Saint-Charles, un nom qui restera associé à ce secteur du sud-ouest de 

Montréal jusqu'à nos jours. 

90 Ibid., page 5.
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La carte de John Adams représentant la ville de Montréal en 1825 illustre bien les  

deux faubourgs avant le « boom » industriel :

Map of the city and suburbs of Montreal: exhibiting distinctly every property public and private, the course of the water works,  
the river line in front of the city and the La Chine Canal from its junction with the port.../ constructed from a new survey 1825 by  
John Adams, H.P. colorée par l’historien Robert Sweeney, collection de cartes et plans de la bibliothèque de l’Université McGill.

Nous y voyons clairement que toute la rive sud du canal de Lachine, inauguré la 

même année qu’Adams dessine cette carte, est essentiellement occupée par des agriculteurs.  

Grâce au code de couleurs, on peut identifier les maisons en rouge, les bâtiments secondaires 

(étables, remises, etc.)  en bleu et les édifices institutionnels en mauve. Un premier examen 

morphologique nous fait remarquer la grande concentration de bâtiments secondaires dans la 

ville aux abords du port de Montréal. Il s'agit essentiellement d'entrepôts pour les magasins et 
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fabriques. Toutefois, le faubourg Sainte-Anne semble encore disposer de fermes (on y voit 

des étables et des granges aux côtés de moulins), ce qui n'est pas sans rappeler les tableaux  

bucoliques du canal de Lachine peints par James Duncan91.  De plus, le faubourg Sainte-Anne 

semble disposer d’un espace appréciable à l’ouest de Griffintown lui permettant de s’étendre 

jusqu’à la ferme Saint-Gabriel. Secteur anciennement identifié comme le fief de Nazareth, 

Griffintown est loti pour le compte de Mary Griffin en 1804. Le plan d’origine est détenu par  

les archives du Musée McCord d’histoire canadienne :

Louis Charland, Plan du fief Nazareth divisé en lots sous le nom de Griffintown et dessiné à la demande de Madame Mary Grif -
fin, vers 1804, archives du Musée McCord d’histoire canadienne, M18463

À l’examen de ce document et de la carte d’Adams, nous remarquons que le secteur, 

en 1825, n’a pas encore atteint la limite de développement tel que le prévoyaient Charland et 
91 Une grande partie des œuvres de Duncan font partie de la collection du Musée McCord d'histoire canadienne.
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Griffin car certains tracés de rues prévus en 1804 ne sont pas encore apparents sur la carte  

d’Adams. Il n’en demeure pas moins qu’un développement important y eut lieu en deux dé-

cennies. Entre 1843 et 1848, les travaux d’agrandissement du canal emploieront de nombreux 

ouvriers, essentiellement d’origine irlandaise. S’installant non loin de leur lieu de travail, ces 

nouveaux arrivants dans le secteur, de même que les premiers balbutiements de la Révolution 

industrielle le long du canal de Lachine, expliqueront le développement du tracé des rues tel  

que l’on peut l’observer sur cette carte datant de 1846 :

James  Cane,  Carte  topographique  de  la  ville  de  Montréal,  1846 
Archives du Musée McCord d’histoire canadienne, M12019

L'incorporation de la Ville de Montréal mène à la création de quartiers municipaux,  

dont le quartier Sainte-Anne. Celui-ci absorbe tout l'ancien faubourg Sainte-Anne et la partie 

sud du faubourg Saint-Joseph à partir de 1845. Ce quartier est alors délimité par la rue Saint-
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Joseph (Notre-Dame) au nord, la rue McGill à l'est, le fleuve Saint-Laurent au sud et la limite  

de la cité de Montréal établie en 1792 à l'ouest. Malheureusement, l’ensemble des cartes ré-

pertoriées nous informe peu de la nature des bâtiments occupant le territoire durant cette pé-

riode. Il faudra attendre la publication des premiers atlas de compagnies d’assurances avant  

de disposer d’un portrait plus précis de l’occupation du territoire.

2.2.2 Des  infrastructures sources de développement 

La  consultation  des  plans  de  compagnies  d’assurance  de  Hopkins  (1879),  Goad 

(1890, 1909 et 1912) et Pinsoneault (1907) confirme le rôle crucial joué par les infrastruc -

tures de transport dans le développement du quartier Sainte-Anne. En effet, leur illustration 

de la nature de chaque bâtiment construit (brique, bois, etc.) et l’identification d’édifices et  

structures importantes indiquent  une filiation directe du développement urbain du secteur 

avec l’essor du canal de Lachine, des ateliers du Grand Tronc, du port de Montréal et la  

construction du pont Victoria. 

Alors que la carte de James Cane de 1846 montre un développement timide de la 

pointe Saint-Charles, la carte de F. N. Boxer de 1861 illustre le développement important des  

ateliers du Grand Tronc directement lié à la construction du pont Victoria en 1859 :



50

F. N. Boxer,  Carte de poche de la ville de  Montréal,  
1861,  archives  du  Musée  McCord  d’histoire  cana-
dienne, M988.184.2

 Le plan Hopkins de 1879 nous permet d’explorer davantage de développement de ce 

secteur du quartier.  Par exemple, la planche 62 identifie clairement les ateliers du Grand  

Tronc et leur disposition sur le territoire de même que le développement entre les rues Wel-

lington et Leber :
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 Henry W. Hopkins, Atlas of the City and Island of Montreal, 1879, planche 62, Bibliothèque et Archives nationals du Québec.

Entre les rues Leber et Nelson, plusieurs terrains ont été lotis, mais aucune construc-

tion n’y figure. De plus, nous pouvons observer pour la première fois un plan détaillé de l’oc-

cupation de l’espace du Village aux Oies à l’est de la rue St-Étienne et au sud de la rue Mill.  

En ce qui concerne les abords du canal de Lachine, le plan Hopkins montre très clai-

rement le développement qui s’y est opéré, surtout depuis les travaux d’agrandisse-

ment de 1843-1848. On y voit plus particulièrement l’important développement de la 

section nord du quartier Sainte-Anne centrée autour du secteur de Griffintown.  Ce dé-

veloppement  est  directement  relié  à  l'exploitation  du  potentiel  hydraulique  des  écluses 

comme le soulignent  Bliek et Gauthier92. Usines et logis se multiplient entre les années 1840 

et 1890 aux abords du canal comme le montrent les planches 38 et 46 du plan de Hopkins:

92 Desmond Bliek et Pierre Gauthier, Ibid., page 8.
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Henry W. Hopkins, Atlas of the City and Island of Montreal, 1879, planche 38, Bibliothèque et Archives nationales du Qué-
bec
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Henry W. Hopkins,  Atlas of the City and Island of Montreal,  1879,  planche 46, Bibliothèque et Archives nationals du 
Québec

La planche 46 montre aussi la grande concentration de moulins à farine le long du ca-

nal, ainsi que la présence d’autres industries. Durant les décennies suivantes, la puissance hy-

draulique cède la place aux machines à vapeur. Cette ère de la machine à vapeur voit de plus  

en plus d'industries se développer dans le secteur sans toutefois être directement situées aux 

abords du canal comme l'expliquent Bliek et Gauthier93. De plus, Bliek et Gauthier insistent 

sur l’impact des infrastructures ferroviaires sur l’espace industriel à proximité du canal au dé-

but du 20e siècle. Ceci explique que plusieurs édifices voient leur emplacement et parfois 

même leur forme conditionnés par le tracé des chemins de fers comme le montre la planche 

suivante:

93 Ibid., page 9.
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Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1909, planche 47, Bibliothèque et Archives nationales du Québec

On peut y voir la courbe particulière du côté « nord » de l'entrepôt à charbon Muir & son im-

posé par le tracé du chemin de fer. Chemin de fer par ailleurs aligné de façon à permettre l'ef-

ficace transbordement du charbon au bassin Welllington  pour ensuite être acheminé vers les 

usines et entrepôts.

D'autres bâtiments voient leur forme imposée par le traçé des rues comme c'est le cas 

de ceux situés à la jonction des rues Ottawa et William. Lors de l'étendue des bassins du ca-

nal, les rues longeant ce dernier ont été modifiées. La forme triangulaire du terrain compris 

entre les rues Ottawa, William et du Séminaire explique donc la forme triangulaire de l'entre-

pôt à l'intersection des rues Ottawa et William, de même que la forme angulaire des bâtiments 

situés au coin Willian et Saint-Thomas:
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Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1890, planche 23, Bibliothèque et Archives nationales du Québec.

De plus, une analyse morphologique de ces plans nous permet de déceler le dévelop-

pement de la rue William. On peut y voir la construction de maisonnettes du côté nord de la 

rue, témoignage de l'essor démographique du quartier. 

Outre l'aménagement des bassins, le chemin de fer influence aussi le tracé des rues. 

L'apparition de ce nouveau moyen de transport aux abords du canal influence considérable-

ment l'aménagement industriel  et immobilier entre les rues Ann et Prince avec l'apparition de 

la rue Brennan. Les pâtés de maisons rectangulaires feront place à un découpage diagonal 

conditionnant la forme de plusieurs édifices comme le montrent ces deux illustrations:
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Map of the city of Montreal with the latest improvements, 1853, Bibliothèque et Archives nationales du Québec.

Henry W. Hopkins, Atlas of the City and Island of Montreal, 1879, planche 46, Bibliothèque et Archives nationals du Québec
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Enfin, le développement des installations portuaires peut aussi être examiné grâce 

aux plans d’assurances. Alors que les environs du port de la Pointe-Saint-Charles ne semblent  

presque pas occupés sur le plan de Hopkins (voir la planche 62 présentée précédemment), ce-

lui de Pinsoneault de 1907 montre plusieurs constructions (dont celles de la Montreal Packing 

Company) faisant leur apparition sur la rue Mill de même que l’apparition d’un nouveau bas-

sin :

  A. R. Pinsoneault,  Atlas of the Island and City of Montreal and Isle Bizard, 1907, planche 22, Bibliothèque et Archives   
  nationales du Québec

De plus, le plan de Goad réalisé en 1909 illustre encore mieux le développement de la cité du 

Havre. Après la construction de la jetée McKay, destinée à protéger les navires des glaces et  

du courant, on y voit le développement du Wind Mill Bassin et de ses environs :
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Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1909, planche 2, Bibliothèque et Archives nationales du Québec

Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1909, planche 35, Bibliothèque et Archives nationales du Québec



59

L'analyse morphologique des plans d'assurances du secteur de la cité du Havre nous 

permet également de voir le développement du bâti résidentiel et institutionnel du secteur. Le 

développement des infrastructures du port a entraîné la construction d'usines et entrepôts qui, 

à  leur  tour,  ont  stimulé  la  croissance  démographique.  À  ce  titre,  l'examen  de  certaines 

planches des plans d'assurances de Goad publiés en 1881, 1890 et 1909 montre bien l'essor 

démographique de ce secteur appelé Goose village par ses habitants.  On y remarque un ac-

croissement du nombre de maisons entre 1881 et 1890.  Avec l'arrivée de nouveaux habitants,  

le besoin de construire des écoles s'est par la suite fait sentir. La première à faire son appari -

tion, entre 1881 et 1890, est l'école protestante Britannia (identifiée par un cercle rouge).  La  

seconde sera l'école Saint-Alphonse construite en 1891 et faisant son apparition sur le plan 

d'assurances de 1909 (identifiée par un cercle vert):

Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1881, extrait de la planche 28, Bibliothèque et Archives nationales du Québec
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Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1890, extrait de la planche 28, Bibliothèque et Archives nationales du Québec

Chas E. Goad, Atlas of the City of Montreal, 1909, extrait de la planche 48, Bibliothèque et Archives nationales du Québec

Bref, grâce aux plans de compagnie d’assurances, il nous est possible de voir claire-

ment l’influence du développement des infrastructures de transport sur celui de l’occupation 

du territoire. Le canal de Lachine, le pont Victoria et les installations de la cité du Havre vont,  
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par leur présence, conditionner le développement de ce quartier industriel et ouvrier. Profitant  

de la proximité de ces infrastructures, plusieurs industriels construiront leurs usines non loin 

de ces ressources primordiales au développement d’une économie basée sur l’import-export. 

2.2.3 Période de déclin : 1890-1914

Une des principales constantes observées à travers l’examen des plans d’assu-

rance est la rapide occupation du territoire entre 1825 et 1890. Par la suite, de nou-

velles constructions ne peuvent avoir lieu qu’aux rares endroits où demeurent des ter-

rains vacants, qu’en remplaçant un édifice existant ou en modifiant la topographie 

comme l’illustrent bien ces deux planches des atlas Goad de 1890 et 1912 :

Chas E Goad, Atlas of the City of Montreal 1890, planche 26 
Bibliothèque et Archives nationales du Québec.
                                                                                                           Chas E Goad, Atlas of the City of Montreal, 1912,  planche 

                                                                                          26, Bbliothèque et Archives nationales du Québec.

Ce manque d’espace d’expansion explique en partie le développement des banlieues 

industrielles telles que Sainte-Cunégonde, Saint-Henri et Côte-Saint-Paul.  Ces dernières, is-
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sues du système des côtes, auront souvent un tracé urbain original, voyant leur rues se déve-

lopper en lien avec la topographie et l'hydrographie environnante94. Ce système de lotisse-

ment  s'est  toutefois  heurté  à  l'aménagement  physique  du  canal  de  Lachine  comme nous 

l'avons  vu  précédemment.  Ceci  explique  l'évolution  du  tracé  des  rues  de  même  que  les 

formes originales de certains bâtiments, comme celui de la  Dominion Wadding Company à 

Sainte-Cunégonde. Implantée dans un endroit déjà loti et occupé par des édifices résidentiels,  

cette compagnie devra soumettre la construction de son usine au terrain, lui donnant sa forme  

particulière95.  On peut voir le même type de phénomène apparaître dans Griffintown. En ef-

fet, le complexe industriel de F. Tremblay a été construit à la jonction des rues Ottawa et  

William, lui donnant ainsi sa forme triangulaire:

Chas E. Goad,  Insurance plan of City of Montreal, Quebec, Canada : volume I , 1909, planche 38, Bibliothèque et Archives na-
tionales du Québec.

L'évolution du complexe industriel du canal de Lachine a donc conditionné l'évolu-

94 Desmond Bliek et Pierre Gauthier, Ibid., page 6.
95 Ibid., page 10.
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tion de son parc immobilier. Le quartier Sainte-Anne, premier quartier industriel du Canada,  

a grandement profité du développement du port de Montréal, du canal de Lachine et du ré-

seau de chemins de fer du Grand Tronc. Ces infrastructures ont été garantes de son dévelop-

pement et ont laissé des traces indéniables dans l'environnement physique dans lequel ont 

vécu ses habitants. Le tournant du siècle est toutefois marqué par une certaine stagnation du 

développement économique dans Sainte-Anne et l'apparition de banlieues industrielles.  Le 

déplacement vers l’ouest du pôle d’activité économique du canal de Lachine en incitera plu-

sieurs à quitter Sainte-Anne et s’installer dans ces nouveaux bourgs. De plus, d’autres pôles 

de développement économique comme Hochelaga et Maisonneuve attireront plusieurs tra-

vailleurs. 

Lorsque nous prenons ces différents facteurs en considération et que nous y ajoutons 

la constatation qu’une grande majorité d’édifices répertoriés sur le plan de 1912 étaient pré-

sents sur le plan de 1890 et certains sur celui de 1879, nous ne pouvons que déduire que le  

quartier a atteint  son développement maximum. Sainte-Anne n’offrait plus autant de possibi-

lités de construction de nouvelles usines ou de nouveaux logis. Qui plus est, nombre des logis  

répertoriés en 1912 étaient vétustes et dataient d’avant l’adoption de plusieurs réformes faites  

aux règles de construction et d’hygiène au tournant du siècle. L’attrait d’autres quartiers, of-

frant de meilleurs logis et une plus grande capacité d’expansion expliquerait donc, du moins 

en partie, la perte de plusieurs milliers d’habitants dans Sainte-Anne comme l’explique Ro-

bert Lewis :
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 « Over forty years, from 1890 to 1931, the city and suburb’s population al most 
quadrupled[…] Of the city’s more than 600,000 new inhabitants, 90 percent (540,000) 
lived in the suburban areas annexed to the city after 1883, and only 10 per cent (60,000) 
lived within the pre-annexation limits. […] The old ward of Saint-Ann experiences  continu-
ous decline over the period, losing almost 8,000, or 33 percent of its residents.»96

Bref, les plans d’assurances que nous avons consultés semblent offrir une piste d’ana-

lyse intéressante à d’éventuels chercheurs désirant approfondir notre connaissance du dépeu-

plement qu’à vécu le quartier Sainte-Anne entre 1890 et 1914. 

2.3 Les sources iconographiques

Lorsque l’historien désire rendre son propos davantage accessible, le recours à l’ico-

nographie peut s’avérer chose utile. De plus, l’examen de photographies, peintures et illustra-

tions peut parfois nous renseigner davantage que ne le ferait un recensement ou un plan de  

compagnie d’assurances sur un événement ou un état d’esprit  face à la problématique ou 

l’objet étudié. À ce titre, nous nous sommes mis à la recherche de sources iconographiques 

pertinentes quant à l’étude de la communauté irlandaise de Sainte-Anne. 

Dans le cadre de nos travaux de stage effectués au Musée McCord en lien avec l’ex-

position « Irlandais O’Québec », nous avons répertorié l’ensemble des ressources iconogra-

phiques à la disposition de cette institution pour la mise en ligne de circuits thématiques reliés 

à la présence irlandaise au Québec. Il est à noter que lors de notre stage, le musée n'avait pas 

encore de groupe thématique relié à la communauté irlandaise du Québec. Nous avons donc 

fait des recherches par mots clefs (noms de personnages associés à la communauté, com-

96  Robert Lewis, Manufacturing Montreal, Baltimore, John Hopkins University Press, 2000, pages 143-144.
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merces et institutions, noms de rues, etc.) pour identifier le matériel  en lien avec l'exposition 

« Irlandais O'Québec ». Des centaines de milliers de documents photographiques et artefacts 

dont il dispose, le Musée McCord en a numérisé 100 000.   Cet effort colossal s'est fait afin  

de rendre plus accessible l'ensemble des collections du Musée. Nos travaux de recherche se  

sont limités à ces documents numérisés, faute d'avoir les mois (voire les années) nécessaires  

au dépouillement de l'ensemble des collections du McCord. 

Lors de notre exploration de la base de données, il nous a été possible d'identifier 200 

photos, portraits et artefacts numérisés pouvant être associés à la présence irlandaise au Qué-

bec. Ces 200 documents sont essentiellement des photographies de personnages illustres de  

l'histoire de cette communauté ou de l'iconographie leur étant associée tels que des gravures 

ou des caricatures (Joe Beef, D'Arcy McGee, Samuel Holt, etc.).  On y retrouve également 

des photos de maisons ouvrières situées dans Griffintown, des vues aériennes du quartier 

Sainte-Anne, des photographies de commerces et des illustrations reliées à différents orga-

nismes desservant la communauté tels que la Saint Patrick Society.  Enfin, certains artefacts 

ont aussi été numérisés rendant possible l'association de différents éléments de culture maté-

rielle au passé des Irlando-québécois: mobilier, bouteille de bière, accessoires divers...  Tout 

en effectuant cette recherche, nous avons identifié certains éléments pertinents au sujet abor-

dé par ce rapport : la communauté irlandaise de Sainte-Anne de 1825 à 1914. À ce titre, notre 

travail a été aisé étant donné que la quasi totalité des éléments sélectionnés lors de nos tra -

vaux de stages provenaient de l'époque victorienne. 

Par la suite, nous avons consulté la collection E. Z. Massicotte de Bibliothèque et Ar-

chives nationales du Québec ainsi que les fonds d'archives de l'Université Concordia. Ces 
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exercices nous ont permis d’identifier certains éléments iconographiques pertinents que nous 

allons maintenant examiner de plus près.

2.3.1 Illustrations et peintures

Parmi les sources iconographiques répertoriées, certaines peuvent servir à illustrer ce 

que des sources académiques présentées dans le premier chapitre de ce rapport affirmaient. 

Par exemple, la thèse de Mary Haslam, explorant l’évolution de l’image de l’irlandais dans la 

littérature canadienne-française au 19e siècle, traite du passage d’une image positive associée 

au patriotisme à une image négative associée à la pauvreté et la maladie97. Cette évolution 

peut être efficacement mise en évidence à l’aide d’une illustration contenue dans les archives 

du Musée McCord réalisée par Edward Jump en 1873 : 

Edward Jump, Montreal - The Spring Floods - The Rising Water, a Sketch in Griffintown, 1873. Collection du Musée McCord 
d’histoire canadienne M985.230.5356

97 Mary Haslam,  Un rapprochement ambigu : L’Irlande, le Canada, Les Irlandais et les Canadiens 1822-1839, 
thèse de doctorat (département de français), Galway, National University of Ireland de Galway, 2004, 334 pages.
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On y retrouve une série de préjugés présents au sein de la société montréalaise (tant  

anglophone que francophone) concernant les ouvriers irlandais : bâtiments délabrés et sales, 

vêtements usés et troués, une mère tenant une bouteille d’alcool en s’adressant à une enfant, 

la  présence  de  rats,  un  amoncellement  pêle-mêle  d’individus  faisant  référence  au 

surpeuplement des logis irlandais et l’allure maladive de certains personnages. Il est donc  

possible, à travers l’examen de ce simple croquis, d’identifier une série de préjugés rattachés  

à une communauté. 

D’autre  part,  certaines  illustrations  peuvent  servir  à  la  représentation  d’éléments 

importants de la vie communautaire chez les Irlandais de Sainte-Anne. À ce titre, la religion y 

occupant une place très importante, nous ne devons donc pas nous surprendre que plusieurs  

illustrations  peuvent  y  être  associées.  Par  exemple,  certains  membres  éminents  de  la 

communauté irlando-catholique de Sainte-Anne ont participé à un pèlerinage  vers Rome en 

1877. Événement important dans l’histoire de cette communauté, ce pèlerinage a laissé des 

traces jusqu’à ce jour au sein de la collection du Musée McCord :

Henri Julien,  Montréal - Scène à la gare Bonaventure au moment du départ pour  
Rome des  pèlerins irlandais,  Collection  du Musée  McCord  d’histoire  canadienne, 
M979.87.324
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De  plus,  certains  éléments  iconographiques  peuvent  être  associés  à  l'identité 

irlandaise. À ce titre, la collection de 200 cartes postales du fonds John Loye de l'Université 

Concordia98 présente un bel éventail d'imagerie et de symbolisme relié à l'identité irlandaise. 

Un examen plus approfondi de cette collection pourrait sans doute aider l'historien à étudier 

l'évolution de la perception qu'avaient les gens d'origine irlandaise d'eux-mêmes, ainsi que 

les changements pouvant être observés en lien avec leurs codes de valeurs.  En reportant 

notre attention aux collections du McCord, nous pouvons aussi constater que certains 

tableaux  peuvent  illustrer  des  paysages  à  une  époque  où  la  photographie  n’était  pas 

accessible.  Bien  qu’offrant  une  représentation  moins  objective  du  sujet,  les  tableaux  et 

aquarelles  peuvent  nous  renseigner  sur  ce  qu’une  personne  pouvait  voir  à  une  époque 

donnée.  Par  la  suite,  l’examen  comparatif  de  photographies  nous  permet  d’étudier 

l’évolution d’un lieu. Par exemple,  Le canal de Lachine de James Duncan réalisé en 1850 

dresse le portrait  d’un canal  Lachine fort  différent  de celui  qui  s’offrira à la vue de ses  

visiteurs quelques décennies plus tard :

          

James Duncan, Le canal de Lachine, 1850, Collection du Musée McCord d’histoire canadienne, M984.273

98 Le fonds John Loye (P072)  est accessible aux archives de l'Université Concordia au 1455, rue Maisonneuve 
Ouest, bureau H-1015.
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2.3.2 Photographies

Grâce  à  l’impressionnante  collection  Notman  du  Musée  McCord  ainsi  qu’à  la 

collection  Massicotte  de  Bibliothèque  et  Archives  nationales  du  Québec,  il  nous  a  été 

possible  de documenter  différents  éléments  reliés  à  notre  sujet  d’étude.  Par  exemple,  la  

collection Notman contient un nombre impressionnant de photographies du canal de Lachine 

nous permettant de tracer l’évolution de cette artère d’activité économique importante dans 

Sainte-Anne.  Par  exemple,  la  Vue de Montréal  depuis  la  cheminée de la  centrale  de la  

Montreal Street Railway, QC, 1896 des studios Notman & Son, montre bien à quel point les 

environs du canal de Lachine ont changé entre 1850 et 1896 :

William Notman & Son, Vue de Montréal depuis la cheminée de la centrale de la Montreal  
Street  Railway,  QC,  1896,  Collection  NOtman,  Musée  McCord  d’histoire  canadienne 
VIEW-2944
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Dans un même ordre d’idées,  les photographies de l’agrandissement du canal  en 

1877 peuvent  nous  informer  sur  la  technologie  utilisée  à  l’époque  pour  l’exécution  des 

travaux.  Il  en  va  de  même  pour  les  photographies  concernant  la  construction  du  pont  

Victoria. 

De plus, certaines photographies de la collection Massicotte représentent des édifices 

identifiés  sur  des  plans  d’assurances.  Nous  pouvons  donc  avoir  un  meilleur  aperçu  du 

paysage urbain du quartier Sainte-Anne en associant ces deux types de sources. Par exemple, 

l’édifice de la compagnie G. et J. Esplin identifié sur la planche 27 du plan d'assurance de 

Goad en 1890 figure au sein de la collection de photographies Massicotte :

Chas E Goad, Atlas of the City of Montreal 1890, planche 27,    Bibliothèque et  
Archives nationales du Québec 
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Establishment  of  G.  and  J.  Esplin  111-119  Duke  Street,  1891,  Collection  E.Z. 
Massicotte, Bibliothèque et Archives nationales du Québec.

Sainte-Anne  étant  surtout  un  quartier  industriel  et  ouvrier,  les  archives 

photographiques peuvent servir à illustrer les conditions de travail et de vie de ceux qui y  

résident  à  une  époque  donnée.  Par  exemple,  les  archives  photographiques  Notman 

contiennent plusieurs clichés de maisons ouvrières du quartier Sainte-Anne de même que 

d’ouvriers au travail. Il est donc possible, grâce à ces documents, de soutenir une analyse de  

sources  documentaires  par  l’ajout  d’éléments  visuels  illustrant  les  conditions  dont  nous 

faisons état dans nos travaux. 

2.4 Remarques et réflexion concernant les sources

Comme  nous  avons  pu  le  constater  après  ce  bref  examen,  les  sources 

démographiques, cartographiques et iconographiques s’avèrent des outils précieux pour tout 

historien désirant  enrichir  son analyse de la communauté irlandaise de Sainte-Anne.  Ces  

documents  aident  à  illustrer  l’évolution  de  cette  dernière  tant  au  niveau  de  son 
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environnement physique que de son importance au sein de la mosaïque multiethnique du 

quartier.  En  effet,  sans  les  données  de  recensement,  comment  pourrions-nous  connaître  

l’évolution démographique des Irlandais de Sainte-Anne? Mises en contexte avec d’autres  

sources concernant l’époque étudiée (1825-1914), ces données rendent possible la création 

de tableaux pouvant montrer les fluctuations reliées aux différents contingents ethnoculturels 

de Sainte-Anne. 

De  plus,  elles  permettent  de  nuancer  l’idée  que  le  quartier  était  au  cœur  de  la 

communauté irlandaise de Montréal. Bien que nous apprécions l’attachement de plusieurs au 

passé  et  comprenons  l’élévation  du  secteur  de  Griffintown en  lieu  de  mémoire  pour  ce 

groupe, les données répertoriées démontrent qu’une grande majorité des Irlando-Montréalais 

n’ont pas vécu dans Sainte-Anne et encore moins dans Griffintown tout au long de la période 

s’échelonnant entre 1825 et 1914.

L’examen  des  sources  cartographiques  et  iconographiques  nous  a  aussi  permis 

d’apprécier l’apport important de ces documents à la reconstruction d’un environnement. 

Grâce à ces sources,  l’historien peut  visualiser  le lieu où a évolué la communauté  qu’il  

étudie. Elles lui rendent possible d’approfondir sa connaissance de l’expérience vécue par les 

Irlandais de Sainte-Anne en illustrant là où ils ont vécu et travaillé. Bref, elles permettent de 

montrer l’évolution d’un ancien faubourg essentiellement agricole en un centre industriel  

important.

Néanmoins,  l'examen  de  ces  seules  sources  nous  paraît  problématique.  Bien 

qu'apportant  des éléments d'analyse intéressants,  nous nous sommes retrouvés devant  un 
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manque d'outils pour bien cerner les dynamiques internes animant la communauté irlandaise 

de Sainte-Anne. Photographies, tableaux et illustrations ne sont que la manifestation visuelle 

de ce que les témoins de l'époque voulaient bien nous laisser voir. L'examen de sources plus 

conventionnelles s'est donc avéré nécessaire pour fouiller davantage dans le passé du groupe 

étudié.  

À ce titre, nous nous sommes mis à la recherche d'archives reliées aux  institutions et 

regroupements associés à la communauté irlandaise de Montréal et, plus particulièrement, de 

celle de Sainte-Anne.  Lors du prochain chapitre, nous explorerons donc les archives de  

sociétés  nationales,  de  paroisses  et  d'écoles  susceptibles  de nous en dire  plus  sur  la  vie 

communautaire  dans  Sainte-Anne  et  sur  l'importance  des  membres  de  ce  groupe  dans 

l'ensemble de la communauté irlando-montréalaise.
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CHAPITRE 3

DES INSTITUTIONS AU SERVICE D’UNE COMMUNAUTÉ

Au long de son histoire,  la  communauté  irlandaise  de Montréal  est  desservie  par 

plusieurs organismes et institutions animant la vie communautaire et répondant aux différents 

besoins de ses membres.  D’abord unie,  cette communauté est  de plus en plus divisée en 

raison  de  tensions  interconfessionnelles  et  politiques.  Toutefois,  tant  catholiques  que 

protestants mettent sur pied des institutions visant à se rassembler, se mobiliser et s’entre-

aider. Au cours de ce chapitre, nous nous pencherons en premier lieu sur les organismes  et  

institutions panmontréalaises reliées à la communauté irlandaise de Montréal. Par la suite,  

nous examinerons plus précisément celles  du quartier Sainte-Anne.

Nous tenons à spécifier que notre examen sera toutefois limité en raison de défis  

méthodologiques  rencontrés  lors  de  nos  travaux.  De  prime  abord,  les  différentes  églises  

protestantes présentes dans Sainte-Anne ont parfois changé de vocation et leurs archives, tout 

comme celles des églises encore ouvertes, ne nous ont pas été rendues accessibles. En ce qui  

concerne  les  églises  catholiques,  nous  avons  fait  face  à  des  problèmes  similaires.   Les  

paroisses  semblent  fort  mal  équipées  pour  répondre  aux  besoins  des  chercheurs  (leurs 

archives ne sont souvent ni classées ni indexées) et certaines nous ont même répondu que  

leurs  archives  n'étaient  tout  simplement  pas  accessibles.  Nos  tentatives  auprès  des 

Rédemptoristes ayant dirigé la paroisse de Sainte-Anne se sont aussi soldées par un échec. 
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Toutefois,  il  nous  a  été  possible  d'identifier  des  sources  d'information  fort 

intéressantes dans les archives du diocèse de Montréal de même que dans la collection de  

fonds  irlandais  du  service  des  archives  de  l'Université  Concordia.  De  plus,   nous  avons 

identifié certains documents contenus dans les archives de Commission scolaire de Montréal 

(CSDM) liés à l'histoire des lieux d'enseignements du quartier Sainte-Anne. Ces sources, en 

plus  des  fonds  d’archives  photographiques  du  Musée  McCord  et  du  livre  de  Sénécal 

effectuant un recensement des paroisses de Montréal au début du 20 e siècle99,   constituent 

l'essentiel  des  documents  primaires  nous  renseignant  sur  le  passé  des  institutions  de  la 

communauté irlando-montréalaise.

3.1 Organismes et institutions panmontréalaises

Différents organismes desservant la communauté irlandaise ont, du 19e siècle à nos 

jours, un rayonnement à travers la ville et la grande région de Montréal. Que ce soit à travers 

des sociétés nationales, des institutions religieuses ou des organismes culturels et sportifs, les 

Irlando-Montréalais se mobilisent afin de répondre aux besoins de leur communauté et garder 

leur héritage culturel bien vivant.

3.1.1 Les sociétés nationales

Fondées essentiellement afin de rassembler les Montréalais d’origine irlandaise et  

assister les membres de cette communauté dans le besoin, les sociétés nationales occupent  
99  E. Sénécal (Éditeur), Le diocèse de Montréal à la fin du dix-neuvième siècle, Montréal, 1900, 800 pages. 
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encore aujourd’hui un rôle important dans la transmission de l’identité irlandaise à Montréal.  

La Saint Patrick’s Society et la Irish Protestant Benevolent Society, bien que formant des  

entités distinctes, collaborent sur de nombreux dossiers reliés à leur communauté, y compris 

l’organisation de la  parade de la Saint  Patrick,  d’où la  mise sur  pied de la  United Irish 

Societies of Montreal en 1928100.

3.1.1.1  La  Saint  Patrick  Society :  d’une  entité  multiconfessionnelle  à  un  organisme 
catholique

Multiconfessionnel à l’origine, cet organisme a pour principal objectif de réunir les 

Irlando-Montréalais afin de célébrer leurs origines lors de différents événements dont le plus 

important  demeurait  la  célébration  de  leur  fête  nationale  le  17  mars.  Le  premier 

rassemblement se tient à Montréal en 1834. La Société Saint Patrick doit aussi venir en aide à  

ses  membres  à  travers  différentes  initiatives  de  bienfaisance  réunissant  catholiques  et 

protestants. La bonne entente disparaît toutefois au long des années 1840 et 1850. En effet,  

comme nous l’explique Leitch, le développement d’un esprit d’appartenance propre à chacun 

des groupes (britannique chez les Irlando-protestants, irlandais et catholique chez les Irlando-

catholiques) mène à la dissolution de l’union au sein des deux confessions101. 

De plus, la radicalisation des discours politiques et religieux met en danger la bonne 

entente entre Irlandais catholiques et protestants102. Certaines rixes ont d’ailleurs lieu entre 

100  Site de la parade de la Saint Patrick, en ligne (consulté le 25 mai 2010) au 
http://www.montrealirishparade.com/parters.htm 

101  Gillian Leitch, The importance of being English?: identity and social organisation in British Montreal 1800-
1850, page 24.

102  Kevin James, The Saint Patrick’s Society of Montreal : ethno-religious realignment in a nineteenth-century  

http://www.montrealirishparade.com/parters.htm
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membres de ces deux groupes religieux, comme lors de l’émeute Gavazzi en  1853103 et d’une 

bataille faisant un mort en 1877104. Les protestants quittent donc la Société Saint Patrick en 

1856.  Il  est  à  noter  toutefois  qu’un  auteur  offre  un  point  de  vue  différent  des  autres 

concernant la dynamique entourant cette rupture. En effet, Alan Hustak affirme que D' Arcy 

McGee  et  le  curé  Dowd de  la  paroisse  Saint  Patrick  ont  aidé  à  la  séparation  des  deux 

communautés. Selon cet auteur, ces deux individus, sensibles aux intenses débats entourant la 

question nationale au sein de leur communauté, auraient voulu écarter les irlando-protestants  

du débat déchirant les catholiques irlandais :

« they were instrumental in splitting Montreal’s non-sectarian St.  Patrick’s 
Society into two groups – the  St.  Patrick’s  Society  for  the  Catholics,  and  the  Irish 
Benevolent Society for the Protestants. The division came  not  because  of  any  religious 
animosity between the two groups, but because Dowd did not want the Protestants  to  be 
party to any of the infighting that went on within the catholic community.”105

Toutefois, le point de vue de Hustak mérite d’être nuancé. Se basant sur les écrits du 

curé  Dowd  et  d’autres  documents  paroissiaux,  l’auteur  n’a  pas  mis  en  contexte  les  

informations qui s’y trouvaient avec la montée de l’ultramontanisme observable à l’époque.  

Cette montée de l’ultramontanisme jumelée à celle du nationalisme explique la mainmise de 

plus  en plus  probante  du  clergé catholique  irlandais  sur  les  activités  de  la  Société  Saint 

Patrick comme le démontre l’ensemble du mémoire de maîtrise de Kevin James106. D’ailleurs, 

un examen de l’imagerie reliée à l’organisme que l’on peut  retrouver au Musée McCord 

national society, pages 3 et 4.
103  Vincent Breton, L’Émeute Gavazzi : pouvoir et conflit religieux au Québec au milieu du 19e siècle, page 90.
104  Alan Hustak, Saint Patrick’s of Montreal : The Biography of a Basilica, page 62.
105  Ibid., page 46.
106  Kevin James, The Saint Patrick’s Society of Montreal : ethno-religious realignment in a nineteenth-century  

national society, M.A. (histoire), McGill, 1997, 91 pages
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s’avère fort intéressant en la matière. En effet, l’iconographie témoigne de ce changement  

d’un regroupement national  à une organisation sous le giron du clergé irlando-catholique 

comme le démontre cet emblème publié peu après le départ des protestants :

John Henry Walker, Emblème de la Saint Patrick’s Society, 1856 
Archives du Musée  McCord d’histoire canadienne M930.50.1.565

On y voit clairement le saint catholique représenté avec un costume d’évêque faisant 

référence au père  fondateur  du catholicisme irlandais,  ce  qui  diffère  de l’imagerie  plutôt  

traditionnelle utilisant davantage des symboles culturels que religieux, comme la harpe qui 

continuera à être utilisée par les deux groupes confessionnels. Cette dernière figurera aussi  

sur l’emblème officiel de la  Irish Protestant Benevolent Society  sur lequel on peut aussi 

distinguer  une  couronne  représentant  l’attachement  des  Irlando-protestants  à  la  couronne 

britannique que ne partageaient pas leurs compatriotes catholiques :
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John  Henry Walker,  Armoiries  de  la  Irish  Protestant  
Benevolent Society, 1856 
Archives  du  Musée  McCord  d’histoire  canadienne 
M930.50.1.603

Après  le  départ  des  Protestants,  la  Société  Saint  Patrick  continue  à  organiser 

différents événements afin de financer des œuvres caritatives (orphelinats, asiles, nécessiteux, 

etc.), bien que ce financement soit dorénavant réservé à des organismes catholiques. De plus, 

la Société célèbre l’attachement de ses membres à leurs origines irlandaises en organisant  

soirées  et  pique-niques  et  collabore  avec  la  Irish  Protestant  Benevolent  Society  pour 

l’organisation du défilé de la Saint Patrick107. 

Tout historien voulant étudier l’organisation plus en profondeur devrait consulter les 

archives de cette dernière conservées aux archives de l’Université Concordia. Le fonds de la  

107  Alan Hustak, Ibid., page 46.
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Saint Patrick's Society contient un éventail varié de documents108. On y retrouve, entre autres, 

des livres de minutes de réunions du conseil d'administration et des procès verbaux liés à 

l'organisation d'événements (tels que le centenaire de l'organisme) pour la période 1864-1961. 

Bien  qu'incomplète,  celle  collection  permet  de  saisir  l'éventail  des  différentes  opérations 

menées par l'organisme de même qu'à identifier certains de ses membres les plus actifs. De 

plus, les  Roll books109 se sont avérés une découverte passionnante.  Contenant  la liste des 

membres entre 1865 et 1905, ces livres mentionnent parfois leur adresse et leur profession.  Il  

serait  sans doute fort intéressant d'effectuer des travaux de démographie et de géographie 

historique avec ces données afin d'obtenir un portrait socioprofessionnel des membres de la  

Saint Patrick's Society ainsi que leur redistribution géographique sur le territoire montréalais. 

Un bref survol nous a permis, par exemple, d'identifier plusieurs résidents du quartier Sainte-

Anne110. Ceci nous laisse croire, tout comme d'autres documents que nous présenterons plus 

loin, que l'implication nationale des Irlandais de Sainte-Anne dépassait le cadre de la vie de 

quartier.   Le fonds contient  également les programmes des bals et activités organisés par 

l'organisme et nous renseigne sur la musique, les danses et même les menus à la mode au fil 

des ans111. 

108  Le fonds,  identifié sous la cote  P026, contient les archives de la société pour la période 1864-1984, à 
l'exception de celles détruites par     l'incendie du Saint Patrick's Hall en 1872. Aucun document d'archives 
datant des trente premières années de l'organisme (1834-1864) n'a survécu.

109 Contenus dans la boîte  HA1150.
110 Par exemple, « Michael O'Flaherty, grocer from Wellington street », est admis le 2 janvier 1883, 

« Timothy O'Connor, trader » de la rue Aqueduct est admis le 7 avril 1885 et «  John Symons, 
contrator » de la rue McCord est admis le 5 octobre 1885.

111 Contenus dans la boite HA3728
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3.1.1.2 La Irish Protestant Benevolent Society 

Comme nous l’avons souligné lors de notre survol historiographique, la majorité des 

Irlando-Montréalais issus de la première vague d’immigration (1760-1830) était protestante. 

Ceci change radicalement toutefois au cours des vingt années suivantes. Alors que le reste du 

Canada  voit  se  maintenir  une  grande  majorité  protestante  au  sein  de  ses  communautés 

irlandaises,  le  Québec  et  sa  métropole  voient  au  contraire  une  majorité  significative  de 

catholiques parmi les rangs hiberniens. 

Nous avons par la suite remarqué que la présence de ce fort contingent catholique et 

la montée de l’ultramontanisme dans les années 1840 et 1850 jouent un rôle prépondérant 

dans la division interne au sein de la  Saint Patrick Society menant à la création de la Irish  

Protestant  Benevolent  Society en  1856.  Néanmoins,  cette  division  n’est  qu’à  de  rares 

occasions (dont l’incident Gavazzi112) la source d’affrontements interconfessionnels. En effet, 

comme  le  souligne  Rosalyn  Trigger,  il  semble  y  avoir  davantage  de  consensus 

communautaire et une bonne entente relative chez les Irlandais de Montréal qu’à Toronto ou 

ailleurs  au  Canada,  ce  qui  expliquerait  que  la  parade  de  la  Saint-Patrick  y ait  duré  plus 

longtemps113. Cette entente cordiale lors de la Saint-Patrick a toutefois été possible justement, 

car les protestants avaient formé leur propre association nationale. 

112  Aidan McQuillan, "Les Chemins Divergents: les Irlandais et les Canadiens Français au XIXe siècle" dans 
Eric Waddel, Le Dialogue avec les cultures minoritaires, pages 147-148.

113  Rosalyn Trigger, « Irish Politics on Parade : the Clergy, National Societies, and St. Patrick’s Day Processions 
in Nineteenth-Century Montreal and Toronto” dans Histoire Sociale/Social History, 2004, no 37, volume 74 
page 159.
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Cette  dernière,  tout  comme  la  Société  Saint  Patrice,  tient  à  organiser  différents 

événements ayant pour but d’amasser des fonds pour des organismes de charité et célébrer les  

racines irlandaises de ses membres. Toutefois, ces événements sont organisés afin de plaire à 

un public  large.  Les  pique-niques  ne sont  pas  réservés  aux Irlandais  protestants,  bien au 

contraire.  Comme  le  souligne  Collard,  dès  1857,  les  gens  de  la  IPBS  œuvrent  afin  de 

rassembler le plus de gens possible à leurs événements114. De plus, outre lors de l’organisation 

du défilé de la Saint Patrick, l’association protestante collabore à différents niveaux avec la  

Société Saint Patrice, comme le montre la location de locaux à l’équipe irlando-catholique de 

crosse Shamrocks en 1878115. Collard note toutefois l’essoufflement progressif de l’IPBS au 

cours du 20e siècle. Des difficultés liées au financement et la perte de membres allant vivre à 

l’extérieur de Montréal, de même que la transition d’une identité irlandaise et protestante à 

une identité anglo-canadienne font  en sort  que l’organisme ne fait  que vivoter  durant  les 

années 1980116.

Néanmoins,  cet  organisme  a  richement  contribué  à  la  transmission  de  l’identité 

irlandaise  à  Montréal.  Outre  le  mémoire  de  Wayne  Timbers,  la  bibliothèque  de  McGill 

contient  certaines archives de la  Irish Protestant Benevolent Society.  Nous avons en effet 

répertorié  des  microfiches  contenant  entre  autres  des  procès  verbaux et  rapports  annuels. 

Elles  pourront  venir  en  aide  à  tout  historien  voulant  en  apprendre  davantage  sur  cette 

institution.  La  consultation  de  ces  documents  pourrait  s'avérer  utile  afin  de  cerner  les 

différents dynamiques entourant la gestion de l'organisme et l'organisation de ses différentes 

114  Andrew Collard, Ibid., page 31.
115  Ibid., page 34.
116  Ibid., page 131.
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activités. 

3.1.2 Organisations religieuses irlandaises panmontréalaises

Tout au long de la période couverte par notre étude (1825-1914), la religion demeure 

un élément clef régissant les interactions sociales et politiques entre les différents groupes de  

la société montréalaise. Réunis autour de l’Église Saint Patrice, les irlando-catholiques de 

Montréal  voient  d’autres  paroisses  s’ériger  au  fil  des  ans,  suivant  l’éparpillement  et  le 

développement de leur communauté. Quant aux différentes confessions irlando-protestantes, 

elles voient aussi leurs lieux de culte se multiplier.

3.1.2.1 La paroisse Saint Patrice 

Bien que différentes activités s’organisent  au plan paroissial,  certaines institutions 

voient le cadre de leurs activités dépasser ces frontières. Siège de la première organisation 

nationale irlandaise, la  Saint Patrick Society fondée en 1834, la paroisse Saint-Patrice (St.  

Patrick) est la première paroisse irlando-catholique de Montréal117.

La Société Saint Patrick voit, à partir de 1856, nombre de ses activités centrées autour 

de l’église du même nom qui fait office de chef-lieu de la communauté irlando-catholique de 
117 Malheureusement, nous n'avons pu obtenir accès aux archives de la paroisse contenues dans la voûte de la 

cathédrale.  Nos échanges avec l'archiviste du diocèse de Montréal et le chercheur Simon Jolivet nous ont 
confirmé la réticence des autorités paroissiales à accorder aux chercheurs l'accès à leurs archives étant donné 
leur grand manque de ressources quant à la gestion et à la supervision de ces dernières.  Toutefois, il nous a été 
possible de consulter les fonds d'archives du diocèse de Montréal concernant les paroisses Saint-Patrice, 
Sainte-Anne et Saint-Gabriel.
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Montréal.  C’est  d’ailleurs  le  curé  de  cette  paroisse  qui  en  1877  organise  le  pèlerinage 

paroissial à Rome auquel participent nombre de membres émérites des paroisses de Saint 

Patrick et de Sainte Anne118. Fondée en 1847, cette paroisse occupe encore aujourd’hui un 

rôle de premier plan à titre de lieu de rassemblement de cette communauté. Au long de son 

histoire,  les  membres  de  son  clergé  sont  impliqués  dans  la  mise  en  place  d’institutions 

d’enseignement  devant  répondre  aux  besoins  de  la  communauté  irlandaise  de  Montréal, 

notamment l’académie Saint-Patrice pour jeunes filles (fondée en 1833), l’école Saint Patrice 

(fondée en 1865) et le Catholic High School (fondé en 1898)119. De plus, ces derniers seront 

impliqués  dans  la  mise  en  place  d’un  orphelinat :  l’asile  Saint-Patrice  fondé  en  1847. 

Plusieurs  événements  seront  organisés par les  paroissiens et  membres  de la société Saint  

Patrick afin de financer l’institution comme en témoigne cette illustration :

Edward  Jump,  Pique-nique  organisé  au  profit  de 
l'orphelinat  St.  Patrick,  20  juillet  1872,  Archives  du 
Musée McCord d’histoire canadienne, M982.530.5210

118  E. Sénécal (Éd.), Le diocèse de Montréal à la fin du dix-neuvième siècle, page 200.
119  Ibid., pages 202 et 203.
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La paroisse joue aussi le rôle de financier important d’initiatives communautaires.  

Par exemple, elle octroie des prêts de 25 000$ entre 1913 et 1917 aux  Shamrocks afin de 

financer leurs locaux120. Finalement, une société de tempérance et de bienfaisance est mise 

sur pied à Montréal 7 ans avant la fondation de la paroisse121. Luttant contre l’ivrognerie et 

autres fléaux de l’intempérance, la  Saint Patrick's Total Abstinence and Benevolent Society 

sera reproduite  dans les  autres paroisses  catholiques  de la ville  y  compris la  paroisse de 

Sainte-Anne  sur  laquelle  nous  nous  attarderons  davantage  un  peu  plus  loin.  Certaines 

archives  de  cet  organisme  sont  accessibles  au  département  d'archives  de  l'Université 

Concordia. Il s'agit de procès verbaux d'organisation d'activités entre 1868 et 1903. Quant aux 

archives détenues par le diocèse de Montréal concernant la paroisse Saint Patrice, elles se  

sont avérées d'une grande diversité122. On y retrouve entre autres plusieurs documents (lettres, 

pétitions, etc.) reliés au débat entourant l'érection canonique de la paroisse.   Il semble en  

effet que les Sulpiciens étaient tout aussi hostiles à l'érection d'une paroisse pour les Irlandais  

qu'ils ne l'étaient pour une paroisse devant desservir les ouailles des Oblats de Saint-Pierre-

Apôtre dans le faubourg Saint-Marie123. Le débat fait rage de 1866 à 1872. Par la suite, les 

efforts  des  autorités  paroissiales  s'orientent  davantage  vers  l'encadrement  spirituel  et  la  

réponse aux différents besoins des fidèles. Le fonds Saint-Patrick contient d'ailleurs nombre 

de  documents  reliés  à  la  vie  communautaire:  célébrations  d'anniversaire  d'un  asile  pour 

orphelins,  échanges  entre  la  paroisse  et  l'évêché  concernant  les  mariages  mixtes  et  la 

120  Alan Hustak, Ibid., page 100.
121  E. Sénécal, Ibid., page 207.
122 Situées au bureau 340 du  2000 Sherbrooke ouest, les archives du diocèse disposent d'un fonds 

d'archives de la paroisse Saint-Patrick (355.121).
123 Concernant la lutte entre Oblats et Sulpiciens pour le contrôle spirituel des catholiques de Sainte-Marie, voir 

l'ouvrage de Lucia Ferretti Entre voisins, la société paroissiale en milieu urbain, Saint-Pierre-Apôtre de  
Montréal : 1848-1930, aux pages 70 à 73.



86

conversion de protestants, coupures de journaux traitant de l'actualité paroissiale, etc.  Un 

examen  plus  approfondi  de  ces  sources  permettrait  sans  doute  à  l'historien  d'étudier  les 

dynamiques entourant l'implication des membres du personnel de la paroisse et des autorités  

diocésaines  au sein de la communauté irlando-montréalaise.  

3.1.2.2 Congrégations religieuses irlando-protestantes

Il n’existe pas d’institution religieuse irlando-protestante en tant que telle durant la 

période s’échelonnant de 1825 à 1914. Il est donc impossible de clairement identifier une 

paroisse protestante comme étant irlandaise, car on y retrouvera toujours écossais et anglais la  

plupart  du temps plus nombreux que les  Irlandais.  Comme nous l'avons déjà souligné, le 

manque  d'accès  aux  archives  des  congrégations  religieuses  protestantes  nous  a  forcé  à 

chercher ailleurs afin d'obtenir quelques bribes d'information sur la vie communautaire qui les 

régissait.  Nous avons donc penché notre regard sur les différentes associations caritatives  

protestantes au sein desquelles plusieurs irlando-montréalais ont œuvré.

Les  Montréalais  d’origine  irlandaise  et  d’obédience  protestante  fréquentaient  les 

mêmes églises que les  autres protestants de Montréal.  Irlandais  anglicans,  méthodistes et  

autres  tissent  des  liens  avec  leurs  coreligionnaires  anglais  ou  écossais  et  cette  solidarité  

s’exprime à travers différents organismes dont le Montreal General Hospital  et  le Protestant  

Hospital for the Insane.  Ces organismes regroupent aussi des orphelinats,  des sociétés de 

tempérance et de protection des animaux. Plusieurs riches hommes d’affaires de Montréal 
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d’origine irlando-protestante tels McCord et Workman124 s’impliquent d’ailleurs au sein de 

ces  organismes.  Par  exemple,  William  Clendinneng  s’illustre  non  seulement  à  titre 

d’industriel dans le quartier Sainte-Anne, mais aussi à titre de philanthrope au sein de la Irish  

Protestant Benevolant Society, de la  Young Men’s Christian Association,  du dispensaire de 

Montréal et d’une multitude d’autres organismes125. 

Bref, la communauté irlandaise de Montréal a perdu de sa cohésion au cours du 19e 

siècle, voyant protestants et catholiques aller chacun de leur côté à partir de 1856. Il est à 

noter que cette date représente aussi un défi pour les chercheurs. Le fait  que les Irlando-

protestants de Montréal se confondent dans des organismes multiethniques rend une étude 

plus ciblée des activités communautaires de ce groupe plus difficile. En effet, ces organismes, 

à l’exception de la Irish Protestant Benevolent Society n’ont d’irlandais que certains de leurs 

membres et ne peuvent donc nous permettre de dresser un portrait aussi détaillé de ce qui se 

passait au sein de ce groupe que ne le permet l’étude des organismes irlando-catholiques. Il 

est  donc  possible  de  comprendre  pourquoi  l’examen  des  institutions  de  la  communauté 

irlandaise de Sainte-Anne que nous présenterons sous peu gravitera essentiellement autour 

des  institutions  catholiques  d’une  communauté  qui  voit  ses  effectifs  protestants  fondre,  

passant de 6,2% à 0,4% entre 1871 et 1901126.

124  McQuillan, Ibid., page 138.
125  Dictionnaire biographique du Canada, édition en ligne (consultée le 8 mai 2010) : 

http://www.biographi.ca/009004-119.01-f.php?
&id_nbr=6635&interval=25&&PHPSESSID=qtpp8l0e2nq94v4dcshdd7i495

126  Voir chapitre 1, page 31.
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3.1.3 Autres organisations panmontréalaises 

D’autres  organisations,  culturelles  et  sportives,  voient  le  jour.  Parmi  celles-ci,  le  

Shamrock Lacross Club anime les conversations durant plusieurs décennies par ses exploits. 

Barlow dédie un chapitre entier de sa thèse à l’histoire de ce club jouant un rôle primordial 

dans  la  transmission  de  l’esprit  d’appartenance  au  sein  de  la  communauté  irlandaise  de 

Montréal127.  Selon  lui,  le  sport  représente,  pour  cette  communauté,  un  lieu  de résistance 

comme  l’identifie  Homi  Bhabha.  C’est-à-dire  que  la  communauté  irlando-catholique 

marginalisée au sein de la communauté anglophone voit à travers les prouesses de son équipe 

une manifestation de sa lutte face à l’establishement bourgeois anglo-protestant128. 

Bien qu’appartenant à des membres de la bourgeoisie irlando-catholique, les joueurs 

et les partisans des Shamrocks sont essentiellement issus de Griffintown129. C’est d’ailleurs ce 

qui explique, toujours selon Barlow, le traitement acerbe que la presse anglaise réserve au 

club et à ses partisans130. Parmi les bourgeois s’impliquant dans le club, on retrouve James 

McShane (élu maire de Montréal en 1891 et 1892), Charles J. Doherty (avocat et ministre  

fédéral  influent),  de  même  que  Bernard  Tansey,  ancien  joueur  et  membre  du  conseil  

d’administration de l’équipe. Ce dernier, conseiller municipal représentant le quartier Sainte-

Anne, tient d’ailleurs un bar dans Griffintown appelé  Tansey House Tavern fort populaire 

auprès de la communauté irlando-montréalaise et en particulier des partisans des Shamrocks 

127  John Matthew Barlow, Ibid., chapitre 2 : « The Shamrock Lacrosse Club and its Fans, 1868-1885 », page 61.
128  Ibid., page 73.
129  Ibid., pages 61 et 62.
130  Ibid., page 64.
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qui y vont pour parier sur les succès de leur équipe. 

John Henry Walker, Emblème du Shamrock  Lacross 
Club, Musée McCord d'histoire  canadienne 
M930.50.1.267    

Équipe  de  crosse  Shamrock,  championne  du  monde,  photographie    
composite, 1879, Musée McCord d’histoire canadienne, M2000.21.7.13

                                                               
Le club donne naissance à une équipe de hockey en 1887. Fusionnée par la suite avec 

une autre  équipe,  les  Montreal  Crystals en 1896,  cette  équipe représente  la  communauté 

irlandaise dans ce qui devient vite le sport national du Canada et remporte la coupe Stanley à  

deux reprises en 1899 et en 1900. 

Équipe de hockey Shamrock, Montréal, QC, 1899, Musée McCord d’histoire canadienne, II-133942.0 
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Outre  le  milieu sportif,  l’activité littéraire  est  tout  aussi  dynamique au sein de la 

communauté avec la  Saint Patrick’s Literary Association. Organisant lectures et soirées de 

poésie, cette association voit D' Arcy McGee participer à plusieurs de ses activités. La loi 

d’incorporation de l’association votée par le Parlement en 1859 peut d’ailleurs être consultée  

sous forme de microfilm à l’université Concordia.

John Henry Walker,  Sceau de la St. Patrick’s Literary 
Association,  1858,  Musée  McCord  d’histoire 
canadienne M930.50.1.596

Bref, plusieurs organisations panmontréalaises aident, entre 1825 et 1914, à cimenter 

l’esprit d’appartenance au sein de la communauté irlandaise de Montréal. Toutefois, l’examen 
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de la thèse de Barlow et les textes de Colin McMahon131 et de Dorothy Suzanne Cross132 nous 

mènent à conclure que malgré la diversité existant au sein de ce groupe et son étalement à  

travers la ville, ce sont surtout les Irlandais catholiques et ouvriers de Montréal qui aideront à  

maintenir l’identité irlandaise dans la métropole. Il est donc compréhensible que la mémoire 

irlandaise  soit  surtout  attachée  au  quartier  Sainte-Anne  et  à  son  quartier  Griffintown  en 

particulier.  Afin  d’explorer  ce  phénomène,  nous  nous  pencherons  maintenant  plus  en 

profondeur sur le quartier Sainte-Anne et ses institutions.

3.2 Le quartier Sainte-Anne et ses institutions irlandaises

Ne pouvant définir clairement d’organismes irlando-protestants, nous présenterons ici 

des organismes irlando-catholiques ayant joué un rôle clef dans la transmission de l’héritage 

irlandais dans ce quartier de Montréal. Malgré plusieurs générations passées en sol canadien,  

les  Irlando-Montréalais  manifestent,  à  l’orée  de  la  Première  Guerre  mondiale,  un  fort  

attachement  à  leurs  origines.  Cette irlandicité  dont  traite  Simon  Jolivet133 ne  s’est  pas 

estompée avec le temps, bien au contraire. Il  semble logique de conclure que la présence  

d’organismes nationaux y a joué pour quelque chose.  Entretenant  l’attachement envers la 

mère  patrie,  ces  organismes  ont  aussi  rapproché  leurs  membres  de  leurs  compatriotes 

irlandais en les informant des événements entourant la question nationale irlandaise en forte 

131 Colin McMahon,  « Montreal’s  Ship Fever  Monument.  An Irish Famine Memorial  in  the Making »,  dans 
Canadian Journal of Irish Studies, 2007, 33 (1), pages 48 à 60.
132 Dorothy Suzanne Cross,  The Irish in Montreal, mémoire de  M.A. (histoire), Université McGill, 1969.
133 Simon  Jolivet,  Les  deux  questions  irlandaises  du  Québec,  1898-1921:  des  considérations  canadiennes-
françaises et irlando-catholiques, page 2.
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ébullition au tournant du siècle dernier134. 

L’activité communautaire dans le quartier Sainte-Anne gravite essentiellement autour 

de deux paroisses. La première, celle de Sainte-Anne, sera la première paroisse irlandaise du 

quartier. La seconde, celle de Saint-Gabriel, fut inaugurée afin de desservir les Irlandais de ce  

petit village aux abords de Montréal qui sera annexé à la ville et intégré au quartier Sainte-

Anne par la suite. 

Nous  devons  toutefois  mettre  notre  lecteur  en  garde  devant  les  difficultés 

méthodologiques associées à ce genre d’exercice. De prime abord, le temps consacré à la 

production de ce rapport de recherche ne nous a pas permis d’effectuer un examen exhaustif 

des médias d’époque ayant pu traiter de ces paroisses. Nous nous sommes donc limité à la  

recension d’observations faites en la matière par différents auteurs. En second lieu, la rareté  

d’archives existantes reliées aux paroisses de Montréal limite notre capacité de bien décrire le 

passé  de  celles-ci  comme le  souligne  Lucia  Ferretti.  En  effet,  cette  dernière  souligne  la 

chance des gens s’intéressant à l’histoire de la paroisse Saint-Pierre-Apôtre quant à la qualité  

des archives la concernant : chose rarissime à Montréal135. En effet, la paroisse diocésaine de 

Saint-Gabriel dispose de peu d'archives dont l'essentiel du contenu historique se situe aux 

archives du diocèse de Montréal. Quant à l'ancienne paroisse de Sainte-Anne, faute d'avoir  

accès  aux archives  des  Rédemptoristes  ou à  la  voûte  de  la  cathédrale  Saint  Patrice  (qui  

134  Ibid., page 3.

135 Lucia Ferretti, La société paroissiale en milieu urbain Saint-Pierre-Apotre de Montréal : 1848-1930 , pages 44 
et 45.



93

contient  des archives de la paroisse Sainte-Anne),  nous avons dû nous replier  sur ce que 

détenaient les archives du diocèse la concernant.

3.2.1 La paroisse Sainte-Anne

De 1854 à 1880, une desserte de la paroisse Saint-Patrice, vouée à sainte Anne, veille 

aux âmes  des  ouailles  catholiques  à  l’intersection  des  rues  Ottawa et  Murray.  L’érection 

canonique de 1880 fait de Sainte-Anne une paroisse en bonne et due forme. D’abord sous le 

contrôle  des  sulpiciens,  cette  paroisse  est,  à  partir  de  1884,  sous  la  gouverne  des 

rédemptoristes  jusqu’en  1920.  Curieusement,  bien  que  devant  répondre  aux  besoins  des 

Irlando-Montréalais  de  Sainte-Anne,  la  moitié  de  ses  curés  et  desservants  ne  sont  pas 

d’origine irlandaise, et ce, même en 1900136. Il n’en demeure pas moins que les religieux de la 

paroisse  mettent  sur  pied  différents  organismes  et  sociétés  au  sein  desquels  les  fidèles  

s’impliquent grandement. Sur 9129 Irlandais catholiques dans le quartier Sainte-Anne, 2600 

sont membres de l’Ordre des Forestiers catholiques de Sainte-Anne, 450 de la société des 

Dames  de  Sainte-Anne,  1500  de  la  Ligue  du  Sacré-Cœur,  150  de  la  Catholic  Mutual  

Benevolent  Association et  150 de  la  Société  de  Tempérance  absolue137.  Si  l’on  prend en 

considération qu’un nombre important de ces 9129 catholiques irlandais du quartier Sainte-

Anne vivent dans la paroisse voisine de Saint-Gabriel, nous pouvons constater un haut taux 

d’implication  des  paroissiens  de  Sainte-Anne  dans  ces  associations.  Barlow  souligne 

d’ailleurs  à  quel  point  ses  congrégations  religieuses  étaient  importantes  afin  d’encadrer 

136  E. Sénécal, Ibid., page 360.
137  Ibid., page 361.
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surtout les jeunes gens et les élever dans la respectabilité138.

3.2.1.1 Une communauté de bons chrétiens irlandais

Nous  ne  soulignerons  jamais  assez  l’importance  du  clergé  catholique  dans  la 

constitution d’un esprit de corps irlandais dans le quartier Sainte-Anne. En fait, croyants et 

religieux sont à l’origine même de l’émergence d’une nouvelle identité :

« The Catholic Church, at least if not the parishioners themselves, sought to 
re-focus Irish identify away from Ireland itself, and instead to a localised, Montréal-based 
one. This process can certainly be seen in Griffintown, where the clergy and nuns of St. 
Ann’s parish, together with their parishioners, worked to forge and police the boundaries of 
a  carefully  constructed  Irish-catholic  identity  throughout  the  nineteenth  and  early  

twentieth centuries. »139

Cette identité est centrée autour de l’Église catholique, des racines irlandaises et de la 

solidarité  de  classe  au  sein  d’un  groupe  essentiellement  constitué  d’ouvriers  et  de  petits 

commerçants. Cette solidarité s'exprime entre autres par le soutien aux familles nécessiteuses 

comme le montrent des documents du diocèse sur les opérations de la société Saint Vincent  

de Paul dans Sainte-Anne140. Cet esprit de corps se retrouve non seulement à Griffintown, 

mais aussi dans les autres secteurs du quartier que sont Pointe-Saint-Charles et le village aux 

Oies, et  ce, durant longtemps141. Cette forte identité s’exprime même au-delà des limites du 

quartier lors des matchs des Shamrocks et de célébrations entourant la fête de la Saint-Patrick. 

138  Barlow, Ibid., page 97.
139  Ibid., page 4.
140  Rapport de la Société Saint Vincent de Paul du 21 novembre 1881, Fonds de la paroisse Sainte-Anne 

[355.128/881-2], archives du diocèse de Montréal.
141  Barlow, Ibid., page 26.
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D’ailleurs, la forte mobilisation des gens du quartier pousse les organisateurs du défilé à en  

modifier  le  trajet  au début  du 20e siècle  pour  qu’il  visite  Griffintown,  puis  Pointe-Saint-

Charles142.

Ce sont d’ailleurs les jeunes gens de la paroisse de Sainte-Anne qui, sous les bons 

auspices des religieux de la paroisse, organisent plusieurs spectacles artistiques au début du  

20e siècle. Influencés par les événements entourant la question du Home Rule143, ils présentent 

des spectacles de plus en plus nationalistes entre 1900 et 1911 comme l’illustre bien cette 

publicité publiée dans The Gazette le 14 mars 1911 :

Imprimé  provenant du journal The Gazette, 14 mars 1911, bibliothèque de l'Université Concordia.

142  Ibid., page 131.
143  Simon Jolivet, Les deux questions irlandaises du Québec, 1898-1921: des considérations canadiennes-

françaises et irlando-catholiques, page 171.
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À ce titre, les archives diocésaines disposent d'une collection de coupures de 

journaux  relatives  aux  activités  reliées  à  l'identité  nationale,  mais  aussi  à  la  vie 

communautaire144. Les gens de la paroisse Sainte-Anne sont aussi aux premières loges de la 

lutte  contre  l’intempérance.  La  St.  Ann’s  Total  Abstinence  & Benefit  Society occupe  non 

seulement un rôle central dans Griffintown et le quartier Sainte-Anne en finançant différentes  

œuvres caritatives, mais occupe aussi un rôle prépondérant dans le mouvement de tempérance 

montréalais145. Détail intéressant : cette société de bienfaisance est fondée en 1868 en même 

temps que le club Shamrocks qui voit aussi le jour sous l’encouragement des religieux de la 

paroisse.

Le dynamisme observé au sein de la communauté catholique de Sainte-Anne entre 

1854 et 1914 n'est toutefois pas garant de l'avenir.  Bien que cela déborde du cadre temporel 

de notre rapport, nous souhaitons souligner la présence de  documents contenus dans le fonds 

d'archives paroissiales concernant l'évolution de la population et de la pratique religieuse dans 

Sainte-Anne  de  1950  à  1970146.  Ces  derniers  documents  fourniront  des  données  très 

intéressantes à quiconque voudra étudier le déclin de cette paroisse jusqu'à sa fermeture en 

1970.   

144 À titre d'exemple, citons une coupure de presse du Montreal Daily Star du 20 novembre 1905 
célébrant l'anniversaire de la St.Ann's Young men's society, Fonds de la paroisse Sainte-Anne 
[355.128/A-2], archives du diocèse de Montréal.

145  Barlow, Ibid., page 97.
146  Documents A-7 Fonds de la paroisse Sainte-Anne [355.128], archives du diocèse de Montréal.
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3.2.1.2 Les lieux d’enseignement

Les  écoles  du  quartier  jouent  aussi  un  rôle  important  dans  la  transmission  de  la 

culture irlandaise. Fondées afin de répondre expressément aux besoins des enfants irlandais  

du quartier, plusieurs écoles favorisent donc le maintien d’un cadre culturel aidant les parents 

à transmettre leur  irlandicité à  leurs enfants.  Fondée en 1843,  l’École Sainte-Anne est  la 

première institution d’enseignement dédiée aux jeunes irlando-montréalaises. Sa construction 

s’inscrit dans un effort de réponse aux besoins d’une population sans cesse croissante dans les  

nouveaux  quartiers  industriels  que  sont  Sainte-Marie  et  Sainte-Anne  au  milieu  du  19 e 

siècle147. Elle est suivie de l’académie Notre-Dame, dirigée par des sœurs de la congrégation  

Notre-Dame, qui ouvre ses portes en 1857. L’école Notre-Dame-des-Anges, quant à elle, est  

une  école  bilingue  située  dans  le  quartier  Pointe-Saint-Charles  et  inaugurée  en  1870. 

Finalement, le village aux Oies est doté de sa propre école, l’école Saint-Alphonse, en 1886 

afin de veiller à l’éducation des jeunes irlandais du secteur. 

Voulant  en savoir  davantage sur  les  écoles  présentes  dans le  secteur,  nous  avons 

consulté les archives de la CSDM les concernant. Malheureusement, ces archives n'ont que  

peu de renseignements sur ces écoles. Il s'agit essentiellement de documents relatifs aux lots  

de terrains occupés par certaines institutions.  Ils nous a toutefois été possible de trouver 

certains documents d'archives sur les écoles Saint-Alphonse148 et Sainte-Anne149.  Fondée en 

147  Robert Gagnon, Histoire de la Commission des écoles catholiques de Montréal, Boréal, Montréal, 1996, page 
18.

148  Fonds d'archives par projets, projet 16: école Saint-Alphonse, archives de la CSDM.
149  Fonds d'archives par projets, projet 107: école Sainte-Anne, archives de la CSDM



98

1886,  l'école  Saint-Alphonse  déménage  sur  la  rue  Conway  en  1890-1891  et  les 

Rédemptoristes  en  assument  la  direction150.  Les  documents  détenus  par  la  CSDM  nous 

informent que l'école fut agrandie par l'achat du lot d'Ellen Galvin Leahy en 1914. De plus,  

ces archives contiennent aussi la liste complète des enseignants ayant  travaillé de 1915 à  

1960 dans cette institution qui demeura ouverte jusqu'en 1964, lorsqu'elle fut expropriée. Ses 

élèves et ses enseignants ont alors été transférés à l'école Sainte-Anne. Quant à cette dernière, 

il ne faut pas la confondre avec la Ann Street School protestante,  dont nous discuterons par la 

suite.  Bien  que  l'école  Sainte-Anne  fut  fondée  en  1843,  la  CSDM  ne  dispose  d'aucun 

document d'archives datant d'avant la construction du bâtiment de la rue Éléonore en 1913-

1914151.  En fait, les documents que le fonds contient concernent les années 1930 à 1963. Il 

s'agit essentiellement de documents administratifs de même que des descriptions d'activités  

organisées  par  le  corps professoral  lors des  célébrations  du centenaire  de la CECM152 en 

1946.

Quant  aux  écoles  protestantes,  nous  avons  été  en  mesure  de  les  identifier  en 

consultant les plans d'assurance de Goad et Hopkins. Par la suite,  nous avons contacté la 

English  Montreal  School  Board afin  de  vérifier  s'il  y  avait  des  archives  concernant  ces 

dernières.  Malheureusement,  aucune  archive  n'a  été  conservée  concernant  les  écoles 

protestantes  du  quartier  Sainte-Anne.   Seule  une  liste  des  lieux  d'enseignement  ayant 

appartenu  à  la  commission  scolaire  protestante,  contenant  leur  date  d'ouverture  et  de 

fermeture, a été trouvée. Cette dernière nous a toutefois été utile afin de vérifier la confession 

150  Fonds d'archives par projets, projet 16: école Saint-Alphonse, archives de la CSDM.
151  Fonds d'archives par projets, projet 107: école Sainte-Anne, archives de la CSDM
152  Commission des écoles catholiques de Montréal qui sera remplacée par la CSDM.
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des  écoles  que  nous  trouvions  sur  les  plans  d'assurances.  En ce  qui  concerne  le  secteur  

délimité  par  la  paroisse  catholique de Sainte-Anne,  trois écoles protestantes  y ont  existé.  

Construite en 1875, la Mill Street School fut ouverte jusqu'en 1887, lorsque ses étudiants ont 

été transférés à la  Britannia School. Ayant fermé ses portes en 1950, cette institution a été 

l'école protestante ayant été ouverte le plus longtemps dans le secteur.  Quant à la dernière, la 

Ann Street School ouverte en 1850, elle devint la  William Lunn School  en 1907 et demeura 

ouverte jusqu'en 1941153.

Le  secteur  délimité  par  la  paroisse  Sainte-Anne  disposait  ainsi  de  sept   écoles 

destinées  aux enfants d’origine irlandaise est  donc,  de  1843 à  1914,  bien équipé afin de 

répondre  aux  besoins  d’instruction  des  générations  montantes  d’irlando-montréalais.  En 

prenant  également en considération la présence de personnel  comptant  plusieurs Irlandais 

d’origine154 et l’implication parentale, nous ne pouvons nous étonner de la forte présence de 

la culture irlandaise dans le quartier au tournant du siècle au moment où les effectifs mêmes  

de ce groupe diminuent de plus en plus. 

3.2.2 La paroisse Saint-Gabriel

Troisième paroisse irlandaise de Montréal par ordre d’ancienneté155, Saint-Gabriel est 

mixte à l’origine. En effet, Canadiens français et Irlandais se partagent l’église jusqu’à ce que 

la congrégation soit divisée en 1883 avec l’érection canonique de la paroisse Saint-Charles.  

153 Ces données nous ont été fournies par courriel par les archives de la EMSB.
154  E Sénécal, Ibid., pages 363 et 364.
155  Ibid., page 314.
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L’église  actuelle  est  inaugurée  en  1891  et  demeure  aujourd’hui  un  lieu  important  de  la 

communauté  irlandaise  de  l’arrondissement  Sud-Ouest  de  Montréal.  Paroisse  diocésaine 

depuis  sa  fondation,  l'ensemble  des  archives  historiques  la  concernant  se  trouvent  aux 

archives du diocèse de Montréal156. Les archives contiennent plusieurs documents entourant 

l'érection canonique de la paroisse. On y retrouve aussi des documents reliés à l'annexion 

d'une partie de la paroisse Sainte-Anne par Saint-Gabriel et au débat suscité par cette dernière 

au sein des fidèles.  De plus, le fonds contient différents documents (correspondance, articles  

de journaux, etc.) associés au père Canon O'Meara157. Devenu chanoine en 1907, O'Meara 

était  le  représentant  des  anglophones  à  la  CECM et  curé  de  Saint-Gabriel.  Les  archives 

diocésaines contiennent aussi plusieurs correspondances entre les autorités paroissiales et le  

diocèse nous informant de la vie paroissiale et de la gestion de Saint-Gabriel. On y retrouve,  

entre autres,  des lettres  témoignant  du surmenage et  de  l'état  de  santé  de certains  de ses 

officiants, de même qu'un intéressant inventaire des objets d'art de la paroisse158.   

Quant aux congrégations et associations que l’on  retrouve à Saint-Gabriel, il s’agit 

sensiblement du même type d’organisations que celles étant  présentes dans Sainte-Anne : 

Société  Saint-Gabriel  de  Tempérance  absolue  et  de  Bienfaisance,  l’Ordre  des  Forestiers 

catholiques, la Ligue du Sacré-Cœur, etc.159 Malheureusement, ni l’ouvrage de Sénécal, ni les 

archives concernant la paroisse Saint-Gabriel ne peuvent nous informer des effectifs de ces  

156  Fonds de la paroisse Sainte-Gabriel [355.132], archives du diocèse de Montréal.
157 Par exemple, un article du The true Witnness and Catholic Chronicle, intitulé «  Rev. Canon O'Meara honored 

by the  St Gabriel's young men's society », Fonds de la paroisse Sainte-Gabriel [355.132/A-2], archives du 
diocèse de Montréal. 

158  Fonds de la paroisse Sainte-Gabriel [355.132/Dossier 969], archives du diocèse de Montréal 
159  E Sénécal, Ibid., page 316.
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organisations. Les archives du diocèse détiennent toutefois une lettre en date du 28 novembre 

1914 traitant  de l'érection de la congrégation des enfants de Marie:  un organisme devant  

encadrer spirituellement les jeunes femmes avant qu'elles se marient160. On y retrouve aussi 

un document  intéressant  publié  dans le  cadre  du centenaire  de la  paroisse  présentant  les 

grandes lignes de l'histoire de la paroisse et les différents curés y ayant officié161.

Quant  aux  institutions  d’enseignement,  l’école  Sarsfield  (construite  en  1870  et 

agrandie en 1894) est une école bilingue pour garçons dotée de professeurs laïcs soutenus par 

le  clergé  des  paroisses  Saint-Charles  et  Saint-Gabriel.  Les  archives  de  la  CSDM  nous  

informent qu'il s'agit d'une des premières écoles de la CECM où sont aménagées des classes 

de travaux manuels162.  Détruite par un incendie en 1929, elle est reconstruite en 1930.  Cette 

école,  toujours  selon les  archives  de la  CSDM, a porté  plusieurs  noms:  école  Pointe-St-

Charles (1870-1873), académie St Patrice (1873-1880), puis école Sarsfield. Nous n'avons 

malheureusement trouvé essentiellement que des documents administratifs liés à l'institution: 

liste des principaux de 1871 à 1939, relevés d'inscriptions etc. Toutefois, un document est 

sorti du lot. Il s'agit d'un procès verbal d'une réunion des autorités de l'école et des parents  

dans le but d'organisée une levée de fonds pour les victimes de l'inondation de Pointe-Saint-

Charles en 1885. Ce document atteste donc de l'importance que peut avoir une école comme 

lieu de rassemblement et d'organisation d'initiatives communautaires.

160  Fonds de la paroisse Sainte-Gabriel [355.132/914-1], archives du diocèse de Montréal.
161  1870-1970: 100 years of masses. St Gabriels – Montreal. Document publié par la paroisse. 60 pages (30 de 
texte, 30d' annonces des    
 donateurs) ,Fonds de la paroisse Sainte-Gabriel [355.132/A-4a], archives du diocèse de Montréal. 
162  Fonds d'archives par projets,  projet numéro 4, enveloppe F: école Sarsfield
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Quant aux jeunes filles, elles doivent attendre 1884 avant de disposer de leur propre école 

dirigée par les Sœurs de Sainte-Croix : l’école Saint-Jean-L’Évangéliste, sur la rue Centre, 

qui compte 700 élèves en 1899163. Les archives de la CSDM ne disposent malheureusement 

pas de documents reliés à cette école. Quant à l’école Saint-Gabriel, elle ouvre ses portes sur  

la rue Centre en 1886 et sera transférée à la EMSB au cours des années 1990. Aujourd’hui  

située sur la rue Dublin, elle continue à être un lieu important pour la communauté irlandaise 

où  on  y  organise  différentes  activités.  Ni  la  CSDM  ni  la  EMSB  ne  semblent  disposer 

d'archives  la  concernant.   Enfin,  la  consultation  des  plans  d'assurances  nous  a  permis  

d'identifier une école protestante située dans le secteur: l'école Riverside.  Cette dernière, 

située  sur  la  rue  Favard,  prés  de  l'intersection  rue  Bourgeois,  a  été  fondée  en  1887.  

Malheureusement, nous n'avons trouvé aucun document d'archives concernant cette école.

Grâce  à  l'examen  des  archives  diocésaines  et  scolaires,  il  nous  est  possible  de 

constater  à quel  point  la paroisse et  les écoles de Saint-Gabriel  ont  joué un rôle dans le 

maintien d'un esprit communautaire chez les Irlandais du quartier Sainte-Anne.  Malgré la  

rareté d'archives de la CSDM liées à la période étudiée par ce rapport (1825-1914), d'autres  

archives datant  de la période des années 1930 aux années 1960 tendent  à démontrer  une 

présence irlandaise encore marquée dans les murs des écoles du secteur anglophone de la 

CECM que ce soit au niveau professoral ou au niveau des élèves inscrits.  Nous pouvons  

donc en déduire  que si  le  « fait  irlandais » était  présent  dans la  vie scolaire durant  cette 

période, il devait en être tout autant durant celle concernée par ce rapport au moment où le  

poids démographique de la communauté irlandaise était à son maximum dans le quartier.  
163  E Sénécal , Ibid., page 318.
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3.2.3 Un filon à exploiter

Bien que notre examen des sources relatives aux institutions de Sainte-Anne demeure 

bref,  le  survol  que  nous  venons  d’effectuer  montre  qu’il  y  a  eu  une  forte  présence 

d’organisations  irlandaises  dans  le  quartier.  Cette  présence  ne  peut  être  étrangère  à  la  

mémoire qui perdure encore aujourd’hui entourant la présence irlandaise dans le sud-ouest de  

Montréal. Centrée autour de lieux de mémoire importants comme la Black Rock164, les ruines 

de l’église Sainte-Anne détruite en 1970 et  l’église Saint-Gabriel,  l’identité irlandaise est  

célébrée par plusieurs lors de différents événements comme la marche annuelle de l’église  

Saint-Gabriel à la  Black Rock,  la tenue du marché Joe Beef à chaque automne, lors de la 

Saint-Patrick ainsi que lors de différents spectacles musicaux et théâtraux.  

En  parcourant  les  archives  irlandaises  de  l'Université  Concordia,  du  diocèse  de 

Montréal et de la CSDM, nous avons été en mesure de constater à quel point plusieurs filons  

restent encore à être exploités  concernant l’histoire de la communauté irlandaise de Montréal 

et le rôle qui y fut joué par les habitants du quartier Sainte-Anne.  Plusieurs documents liés 

aux  institutions  religieuses,  nationales  et  d'enseignement  ont  en  effet  montré  leur 

complémentarité avec les sources démographiques, cartographiques et iconographiques que 

nous avons explorées dans le second chapitre de ce rapport. L'examen de l'ensemble de ces 

sources  nous  a  permis  de  constater  que  malgré  le  fait  que  le  quartier  et  son  secteur  de 

Griffintown n’aient jamais constitué le fief de la majorité des Irlandais de la ville, il appert  

164  Monument érigé en 1859 en l’honneur des milliers d’immigrants irlandais morts en arrivent au pays situé près 
du pont Victoria sur la rue Bridge.
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que le rôle des gens de Sainte-Anne a été important dans la transmission d’un riche héritage.  

Leur  solidarité,  leur  esprit  d'appartenance  et  leur  mobilisation  au  sein  de  différents 

organismes a rendu possible la transmission d'un « esprit de corps » qui laisse encore sa trace 

dans la mémoire montréalaise. 
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CONCLUSION

Après la disparition de l’église Sainte-Anne en 1970, certains se sont penchés sur 

l’histoire  de  la  présence  irlandaise  dans  le  quartier  et  se  sont  mis  à  s’inquiéter  de  la  

disparition d’un patrimoine non seulement matériel, mais aussi culturel entourant la présence 

irlandaise dans le berceau de la révolution industrielle à Montréal. Plusieurs organismes tels  

que la Société d’histoire de Pointe-Saint-Charles et le groupe « thepoint.ca » ont collaboré 

afin de faire revivre différents événements ayant marqué l’histoire du quartier Sainte-Anne et 

de sa population irlandaise. 

Notre exercice avait pour principal objectif d’aider l’historien s’intéressant au passé 

de cette communauté en effectuant un survol historiographique du sujet, en présentant les  

différentes sources mises à sa disposition, ainsi qu’en présentant différentes institutions dont  

l’étude lui permettra de mieux en connaître l’histoire encore méconnue.  Élevé en lieu de 

mémoire, le secteur de Griffintown a été présent dans les manchettes au cours des dernières 

années. Bien que notre examen des faits ait révélé que l’on devait nuancer son importance à 

titre de centre de la présence irlandaise à Montréal, il n’en demeure pas moins que « l’histoire 

vivante », la mémoire, des gens du quartier et de ceux dont les ancêtres y ont habité demeure 

importante  à  leurs  yeux.  À  titre  d’experts,  les  historiens  devraient  saisir  la  chance  que  

représente cet intérêt populaire envers le passé d’une communauté afin de les informer sur ce 

qui a été afin qu’histoire et mémoire puissent s’unir dans une meilleure compréhension d’où 

nous venons en tant que société.
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